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PRÉFACE.

La connaissance des indications est le point de départ
nécessaire de toute thérapeutique.

Les eaux minérales, comme toutes les autres médications,
ne peuvent donc être étudiées et surtout appliquées utile-
ment, que si l'on a déterminé avec précision les indications
auxquelles doit satisfaire leur emploi.

C'est en suivant une méthode identique que l'on arrivera
à déterminer les indications des eaux minérales, comme
celles de tous les autres agens de la thérapeutique.

Ces indications seront déduites : d'une part, de la con-
naissance aussi parfaite que possible de la médication à em-

ployer, de sa nature intrinsèque, des circonstances variées
qui peuvent en modifier ou l'action ou l'emploi, de ses
différens modes d'administration , enfin des changemens
physiologiques, chimiques ou vitaux, qu'elle peut appor-
ter à l'organisme ; d'une autre part, de la connaissance des
conditions physiologiques et morbides des malades aux-
quels on l 'adresse.

En d'autres termes, les indications, en thérapeutique,
se doivent déduire et du médicament et du malade .
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C'est dans cet esprit qu'a été conçu ce travail : déter-
miner les indications qui doivent présider à l'administra-
tion des eaux de Vichy dans les maladies.

Voici comment nous avons divisé notre sujet.
Après avoir tracé un court tableau des eaux de Vichy et

de leur constitution chimique, nous avons étudié, d'une ma-
nière générale, leurs propriétés thérapeutiques, rappro-
chées de celles des autres eaux minérales, et nous avons
essayé de donner une idée aussi exacte que possible des
ressources que la thérapeutique thermale peut offrir à l'art
de guérir.

Nous avons ensuite présenté l'application des principes
que nous venions d'émettre, à quelques-unes des maladies
que l'on traite à Vichy . Nous avons choisi, pour sujet de
ces études cliniques, la dyspepsie, maladie dans laquelle
l 'action des eaux de Vichy sur la vitalité de nos organes
peut se constater de la manière la plus manifeste ; la goutte,
qui a surtout servi de matière aux théories chimiques
dont les eaux minérales ont jusqu'ici fait spécialement les
frais ; et les maladies de l'Algérie, qui nous ont paru par-
ticulièrement propres à mettre en lumière la part qu'il faut
faire aux diathèses et aux cachexies dans l'étude des ma-
ladies chroniques. Nous avons cherché à faire servir à la
pathologie, autant qu'à la thérapeutique, les observations
que nous avons recueillies sur ces différens sujets.

Enfin , nous avons abordé la question de la pratique des
eaux de Vichy ; c'est-à-dire qu'après avoir complété les
études précédentes par un chapitre sur la méthode à suivre
pour déduire les indications des différentes eaux minérales
en particulier, nous sommes entré dans quelques détails sur
l'application même des eaux de Vichy, sur la manière de
les administrer, les phénomènes spéciaux qui en résul-

vij

tent, etc., enfin tout ce qui peut aider à établir les indica-

tions ou les contre-indications de leur emploi.
Ce travail n'est pas un traité, c'est une étude.
Nous n'avons cessé d'avoir, en le rédigeant, présent à

l'esprit l'embarras que nous avions éprouvé, en abordant
pour la première fois l'étude des eaux de Vichy, causé par
le manque absolu d'un guide, d'une méthode rationnelle
qui puisse diriger dans l'application de ces eaux . Nous
avons essayé de combler cette lacune : ce qu'il reste à faire
dans ce sens ne nous a pas découragé, car nous ne pré-
tendons qu'apporter quelques lumières sur des questions
aussi difficiles qu'étendues, et qui méritent, de la part des
praticiens, peut-être, un peu plus d'attention qu'ils ne
leur en ont encore consacré.

Ce travail est le résumé de nombreuses observations re-
cueillies à Vichy, tant dans la pratique particulière, qu'à
l'hôpital civil dont nous avons suivi le service pendant plu-
sieurs années, après l'avoir dirigé nous-même durant une
saison thermale . Nous nous sommes également servi des
travaux déjà publiés sur les eaux de Vichy : si la critique,
ou plutôt la discussion , tient une certaine place dans cet
ouvrage, c'est qu'elle était commandée par la différence
complète du point de départ qui a présidé, soit à nos pro-
pres études, soit à celles dont nous avons combattu les ten-
dances autant que les résultats . Nous avons puisé d'utiles
renseignemens dans les écrits des anciens intendans ou
inspecteurs des eaux de Vichy, Claude Fouet, Tardy, Des-
brest, etc . ; mais il faut, dans la plupart des ouvrages qu'ils
nous ont laissés, quelqu'attention pour discerner des indi-

cations positives , parmi les explications chimiques aux-
quelles ils accordaient en général la plus grande place.

Il nous reste un devoir à remplir, c'est de rapporter à
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M. le docteur Prunelle la part qui lui revient dans te que
nous avons appris nous-même des eaux de Vichy, et dans
la direction qu'ont suivie nos études sur ce sujet . Nous
sommes heureux de pouvoir saisir encore cette occasion de
témoigner hautement au digne et savant inspecteur de
l'établissement thermal de Vichy, la reconnaissance que
nous lui devons pour l'aide et l'appui que nous avons trou-
vés, auprès de lui, à notre début dans la carrière des eaux
minérales.

Paris, 20 kvril 4851 .
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DES EAUX
DE VICHY.

PREMIERE PARTIE.

CHIMIE ET THERAPEUTIQUE.

C®YOTSSD gI[LATI®19TS CDIIdIIQSIES.

Les sources de Vichy sont au nombre de sept (i)
huit, si l'on compte une nouvelle source obtenue par un

forage artésien (source Brosson), sur laquelle aucune
observation thérapeutique n'a été faite encore, mais qui
ne paraît pas devoir être moins importante que les au-

tres ; davantage, si l'on y ajoute celles qui avoisinent
Vichy, les sources de Cusset et d'Hauterive . Parmi ces

dernières, les eaux d'Hauterive fixeront particuliè

(1) Grande Grille ; grand Puits ou Puits carré ; puits Chomel ou

petit Puits ; source des Acacias (sources Lucas et des Acacias réu-

nies ensemble, autrefois petit Boulet) ; Hôpital (autrefois gros Bou-

let) ; Célestins ; source Lardy, ou de l'enclos des Célestins .
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rement notre attention , parce qu'elles appartiennent
réellement, par leur proximité et par l'usage qu'on en

a fait jusqu ' ici, aux eaux de Vichy proprement dites, et
parce qu'on y construit un établissement de bains auquel
elles vont devoir une importance nouvelle.

Lorsque l'on considère ces différentes sources unique-
ment sous le rapport des résultats fournis par l'analyse
chimique, on est frappé de l'analogie, presque de l'iden-
tité, de leur composition . Toutes renferment, par litre,
environ un demi—litre d'acide carbonique et 5 grammes
de bicarbonate de soude, sur 6 à 7 grammes de subs—

tances minéralisantes . Dans toutes enfin , MM . Cheval—
lier, Gobley et Barthez, ont trouvé récemment de l'ar-

senic (1) . Aussi ne pensons—nous pas que l'on doive s'en
tenir uniquement aujourd'hui à ce genre de considéra-
tion, lorsque l'on veut procéder à l'appréciation relative
de ces diverses sources , et des circonstances propres à
fixer l'attention des médecins . Voici, du reste, ce qu'on
peut appeler l'analyse classique des eaux de Vichy, celle
de Longchamp, faite en 1825 à Vichy même, par ordre
du gouvernement.

(fi) Chevallier et Gobley : Recherches sur la présence de l'arsenic
dans les eaux minérales et dans les dépôts qu'elles fournissent;
Bulletin de l'Académie de médecine, séance du 28 mars 1848, t . xur,

p . 86&
Chevallier et Barthez : Essai sur les proportions d'arsenic conte-

nues clans les eaux minérales de Vichy, de Gusset et d'Ilauterive.

Collas : Essai sur l'arsenic clans les eaux minérales et dans celles

de Vichy en particulier ; Thèse, -180, Montpellier,

CIIIMIQUES.

que soit l'habileté de chimistes tels que

MM. Longchamp , 0 . Henri , Chevallier, à qui nous de-
vons les analyses que nous possédons aujourd'hui
comme la plupart de celles–ci ont été faites à une
grande distance de Vichy, et par conséquent après un

certain temps écoulé .depuis le puisement des eaux, et
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dune e, depuisanlesde travaux de Ldeuro nk lagchasmp,urfa ceon a fortde la rre.
Il nous paraîtméthodes difficile de se prononcer relat
vemen k la partparlerla glairine peut prendre aux po-
préés thérapeutiques desprincipes

	

M des eaux

fait berve nousce saurions trop eaux minérales de
l'Allemagne et de la faites

	

qui ne contiennent non
pas avec able,précipitation de la même efficacité que les
avec la plus abondammentréclament

	

de difficiles.

LaM mesure

	

il'examenun ouvrage récent, encore
peu

	

qu'on rencontrée dans toutes les eau
mnralesrapprochement et frrugineuses de d'une

	

et du
Boubonnais

	

A une petite distance du point su-
jets

	

la
soce minérale se trouve en contact avec l'atmosphère,
chimique

	

à la rface de 'eau sous
même

	

les

	

ou d'n écume jaune-verdâtre
ve' ajort ter,

	

la étudiant avec soin cette
pas filamens même on reconnaît
quls recommandons . dagmens de tubes trans-

paen ressortir ou colorés en vert, qui parassent ar-
tuls les nous voyons pas que ens, qui se trouvent
placés sur la limite du par MM Cheval éétal, sont en

tremêlés dune grande quantité de monades et d'un cer -

tai nèmbre danimaux il

	

de frme oval
aient é moins gros que les thérapeutiques que

	

of-

fraient

	

arrondis eaux avons aussi constamment
trouvé des prêté

	

à une seule rangée pointcils, et des

-I) Bonjean : De la Glairine (les Eaux minérales, dans Journal

4 P jusqu'ici

	

ileur emploi . p.52.

t per-
fectionné les méthodes propres à guider dans de telles
recherches, sans pades changemens qui ont pu s'opé-
rer dans la proportion des principes constituans des eaux

(Chevallier) ,

	

une saurions trop insister sur l'utilité
d'analyses nouvelles, ies sur les lieux à loisir, non
pas avec la précipitation de recherches passagères mais
avec la maturité que rcamnces études difficiles.

mesure des , lxamde cette matière encore
s peu connue, qu'on a appelée barégine ou glairine x
le rpprocemdes sources diverses dmême l-
calité et des localités voisines, nous paraissent des s

s clignes d'être approfondis dans l'intérêt des sciences

chimique et

	

auxquelles appartiennent au
même leétudes d'hydrologie. Nous sommes obligé
du ter, cependant, que la médecine ne nous paraît
pas appelée à profiter au même degré des recherches
que nous Il nous parait difficile qu'il en
puisse ressortir quelqu'indication inaperçue jusqu'ici,
et en effet, nous ne voyons pas que la découverte si inté-
ressante de l'arsenic , par MM lier et Gobley,
celle de la strontiane, de bromures et d'iodures alcalins

(en trs-faible quantité, il est vrai), par M . O . Henri,
aient ajouté aux ressources thérapues que nous of-

fraient auparavant les ede Vichy . Nous croyons que

la chimie a prêà la médecine, sous ce pode vue,
à-peu-près tout ce qu'elle pouvait lui offrir, et que ce

n'est pas dans cette direction que l'on devra chercher
aujourd'hui à corriger ou à compléter les indications qui
ôut,usqu'ici

	

à

	

r emp . .

	

CHIMIQUES.

iguilles blanches ou aux

	

un peu moins longues

nouscelles de la colle (1).
h différence de propriétés deshérapeutiques que nous

par signalée dans les deux Vichy, de l'IIôpiial et de

a grande Grille, s'efface par la transportation et la

conservation, et l'eau de la grande Grille convient alors

dans beaucoup de cas auxquels elle ne serait pas appli-

cbleVichy même.

Source alcaline thermale .a .Célestins . - La

Sourcesdes Célestins, dont la température a été trouvée

par M . Petit de 10 0 ,50 et 13, eu 1837 et 1846 de 4
Sour ce des Acacias.par M . Blondau, et de 13 par eusmém Acacias.

Sources alcalines

	

un léger excédant et d'acide car-

bonique et de principes

	

Puitsinéralisateuusurtout
Source alcaline r bicarbonate de soude.

Cette source à aquele, je ne te trop pou quoi,

CHIMIQUES .

	

5

C'est donc autant x médecins qu'aux chimistes que
noproposons la division suivante des sources de Vi-

chy ; c'est-à-dire que, en présence drésultats fournis
ala pratique des eaux de Vinous croyons pouvoir

ne pas attendre des résultats analytiques plus complets
pour classer ces eaux de la manière suivante :

alcalines thermales
. , , Grande Grille.

Sources

	

Hôpital.
Source alcaline non

	

. Clestins.
Puits Lardy.

Salcalines ferrugineuses
. Sources d'Hautrive.

Sources alcalines sulfureuses . . . Puits carré.
Pts Chomel.hmel

ferrugineuse et J Sourcedes Dames(rou-

sulfureuse	 te de Cusset .

9

a

l Telle est la division pratique, médicale, des sources
s'est attribuée une sorte de spécificité dans le traitement

de la goutte et de la gravelle, est plus agréable k boire

que les autres sources de Vichy, et plus facile à tolérer,

pour quelques personnes ., k cause de sa température;
mais elle est également plus excitante que les autres.

Elle ne saurait être, en général, employée dans les ma-
ladies des voies digestives, et détermine, plus souvent

a de Vichy ; telle est celle qui nous parait propre à donner
une idée aussi exacte que possible de la médication
qu'ont à leur disposition les médecins chargés d'admi-
nistrer ces eaux . Nous allons passer successivement en
revue les différens groupes que nous venons d'établir.

qe les autres sources de Vich les effets propres au gazuy,
cide carbonique.

La nouvelle source ijrosson,e
que

	

M. L. Batilliat

(-) Nivet : Etude sur les ion de

	

deux sources

	

et h

urbonnais .1850, p.

Sources,-alcalines thermales . (GRANDE GRILLE

TAI. .

	

Hôrl
) --Rien ne prouve mieux qla comparaison des

deux sources de l'hôpital et d la grande Grille, quelle
part l'empirisme doit prendre dans l'emploi des eaux
thermales . La composition de ces deux ources est sen-
siblement la même, leur saveur semblable, leur tempé-
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rature offre une légère différence , moindre, à ce qu'il
paraîtrait, aujourd'hui qu'autrefois . En effet, si Lassone
a trouvé, en 1730 , 39° Réaumur pour la grande Grille
et 29° pour l'hôpital, et si la plupart des observations
subséquentes signalent de 4 à 3 ° de différence entre ces
deux sources, nous avons trouvé nous-même 30° pour
l 'hôpital, et de 33 à 34 pour la grande Grille . M. Bau-
drimont a trouvé 30°,9 et 31 pour l'Hôpital, et 32°,8 et
34,4 pour la grande Grille, et M. Petit aurait également
noté 32° pour l ' une et pour l 'autre, en 1846.

Et cependant, l'eau de la grande Grille et celle de
l'Hôpital ne peuvent, chez la plupart des malades, se
suppléer l'une l'autre ; la première est trop excitante
pour être prise impunément par un grand nombre de
malades atteints d'affections gastro-intestinales, non plus
que par ceux dont le système nerveux est très-excitable,
ou qui sont disposés aux congestions ou aux hémorrha-
gies. Aussi est-il de tradition, depuis longues années,
que les malades délicats, susceptibles, nerveux, dys-
peptiques, soient adressés à la source de l'Hôpital, et
les malades lymphatiques, ou affectés de calculs biliaires,
de gravelle , de maladies du foie , de la rate , de
goutte , ceux enfin dont les voies digestives ne sont
pas primitivement affectées, à la source de la grande
Grille . Nous avons maintes fuis constaté la convenance
d'une telle pratique. Cependant il y a des exceptions à
cela, dépendant sans doute de certaines conditions
idiosyncrasiques dont il est le plus souvent impos -
sible de se rendre compte . Mais ces exceptions , impor-
tantes à considérer dans la pratique, ne changent rien

CHIMIQUES .
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aux indications générales que nous venons d'exprimer.
D'un autre côté, si l'eau de l'Hôpital est moins ex-

citante , elle est quelquefois plus lourde, d'une digestion
plus difficile, ce que M. Prunelle paraît attribuer à la
plus grande quantité de glairine qu'elle renferme (1).

Nous verrons ailleurs qu'elle est parfaitement rempla-
cée, dans ce cas, par l'eau du puits Lardy.

La source de l'Hôpital semble effectivement, de toutes
celles de Vichy, celle qui renferme le plus de glairine,

ou du moins qui en produit le plus, car on sait que la
glairine ne peut être constatée en nature dans l'eau mi-
nérale elle-même, mais paraît se former aux dépens des
matières organiques tenues en dissolution dans l'eau ,
par suite de la concrétion ou de l'agrégation de leurs
molécules au contact de l'air . Il est du reste tout à fait
impossible, comme le fait remarquer Berzelius, d'émet-
tre une opinion sur l'origine d'un corps composé à la
manière des corps organiques , qui est amené par l'eau,

(1) Lorsque l'eau de l'Hôpital est exposée au soleil , dans le bassin

qui la reçoit, on voit se développer 'a sa surface une grande quan-
tité de flocons d'un vert foncé , semblables à des conferves . Ce serait,

suivant M . Prunelle, un composé de barégine et de carbone, fourni

par des animaux infusoires de la classe des naviculaires . Le déve-

loppement de ces infusoires décomposerait l'acide carbonique de

l'eau, fixerait le carbone et dégagerait une grande quantité d'oxy-
gène que l'on recueillerait au bouillonnement de l'eau . . . . (Notes

inédites .) Depuis que le bassin de cette fontaine a été recouvert,

cette action remarquable du soleil ne se faisant presque plus sen-
tir, le développement de cette matière verte est considérablement
diminué .
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d'une aussi grande profondeur, à la surface de la terre.
Il nous paraît également difficile de se prononcer relati-
vement à la part que la glairine peut prendre aux pro-
priétés thérapeutiques des eaux minérales . M. Bonjean
fait observer, à ce sujet, que les eaux minérales de
l'Allemagne et de la Bohême, qui ne contiennent rien
de semblable, jouissent de la même efficacité que les
eaux les plus abondamment pourvues de glairine (1).

M. Nivet décrit ainsi, dans un ouvrage récent, la ma-
tière organique qu'il a rencontrée dans toutes les eaux
minérales, salines et ferrugineuses de l'Auvergne et du
Bourbonnais : « A une petite distance du point oit la
source minérale se trouve en contact avec l'atmosphère,
elle s'organise et vient nager à la surface de l'eau sous
la forme de filamens ou d'une écume jaune-verdâtre,
verte ou rouge-verdâtre . En étudiant avec soin cette
écume et ces filamens au microscope, on reconnaît
qu'ils sont constitués par des fragmens de tubes trans-
parens, incolores ou colorés en vert, qui paraissent ar-
ticulés les uns aux autres . Ces filamens, qui se trouvent
placés sur la limite du règne animal et végétal, sont en-
tremêlés d'une grande quantité de monades et d'un cer-
tain nombre d'animaux microscopiques de forme ovale,
moitié moins gros que les rotifères, et renfermant des
corpuscules arrondis . Nous y avons aussi constamment
-trouvé des rotifères à une seule rangée de cils, et des

(1) Bonjean : De la Glairine ries Eaux minérales, dans Journal
die Pharmacie et de Chimie, -18-49, t . xv, p . .52 .

CHIMIQUES .
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aiguilles blanches ou rougeâtres, un peu moins longues

que celles de la colle (1).
La différence de propriétés thérapeutiques que nous

avons signalée dans les deux sources de l'Hôpital et de

la grande Grille, s'efface par la transportation et la

conservation, et l'eau de la grande Grille convient alors

dans beaucoup de cas auxquels elle ne serait pas appli-

cable, à Vichy même.

Source alcaline non thermale . (CÉLESTINS.) — La

source des Célestins, dont la température a été trouvée

par M . Petit de 100,50 et 13, eu 1837 et 1846, de 14°

par ?VI . Blondeau, et de 13 par nous-même, présente,
sur les autres sources, un léger excédant et d'acide car-
bonique et de principes minéralisateurs, fournis surtout

par la silice et par le bicarbonate de soude.
Cette source à laquelle, je ne sais trop pourquoi ,

s'est attribuée une sorte de spécificité dans le traitement
de la goutte et de la gravelle, est plus agréable à boire
que les autres sources de Vichy, et plus facile it tolérer,

pour quelques personnes ., à cause de sa température ;
mais elle est également plus excitante que les autres.

Elle ne saurait être, en général , employée dans les ma-
ladies des voies digestives , et détermine , plus souvent
que les autres sources de Vichy, les effets propres au gaz

acide carbonique.
La nouvelle source Brosson, à laquelle M . L. Batilliat

(1) Nivet : Etudes sur les Eaux minérales de l'Auvergne et du.

Bourbonnais, 4850, p . •106 .
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a trouvé de 22 h 23°, M. Petit 24°, et nous-même 21° 50,
parait, sous le rapport de la température, sur la limite
des deux sortes de sources alcalines que nous venons
d'étudier . En voici, du reste, l'analyse par M. O . Henry :

Pour 1,000 grain . d'eau.

Azote	 inapprécié.
Acide carbonique libre 	 0,272 ( litre .)

de soude	 4,840 (gramm .)
de potasse	 indices.

Bicarbonates de chaux	 0,094
anhydres

	

de magnésie	 0,057

de strontiane	
de lithine . .

	

)
traces.

Sulfates f de soude	 0,410
anhydres

	

de potasse	 0,004
de sodium	 0,500

{ de potassium	 0,003

alcalins	 sensibles:

de soude	 0,340
d'alumine	 0,233

Fer et manganèse	 0,001
Matière organique azotée (avec conferves) indices.

6,482

Sources alcalines ferrugineuses . (SOURCE LARDY ;

SOURCES D'HAUTERIVE.) — Nous pouvons affirmer avec

certitude que les analyses chimiques que nous possédons
n'ont encore fourni que des résultats incomplets, sous

CIIIMIQUES .
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le rapport de la proportion de fer que renferment cer-

taines sources de Vichy.
La plupart des sources de Vichy laissent sur le bord

des bassins qui les renferment et des ruisseaux où elles
s'écoulent, quelques traces ocracées qui y décèlent la

présence du fer.
Longchamp avait signalé, dans toutes, une proportion

d'oxyde de fer, variant de 0,0170 (Acacias) à 0,0020

(Hôpital) . Du reste, la saveur si caractéristique du fer

ne se rait sentir dans aucune.
Mais une source obtenue , il y a quelques années ,

par un forage artésien , dans l'enclos des Célestins , la

source Lardy, s'est présentée avec une apparence nou-

velle. L'abondance du dépôt ocreux qu'elle laisse au
fond de son bassin et sur son passage, sa saveur carac-
téristique, annonçaient qu'il y existait une proportion
importante de fer, et qui devait sans doute lui assigner

des propriétés spéciales.
Cependant, dans une analyse faite en 1845 (sur de

l'eau transportée h Paris) , M. O. Henri n'y signalait que

0,001 fer et manganèse ,, exactement la même propor-

tion que dans la source de .la grande Grille, où il avait

également trouvé fer et manganèse 0,001 . L'identité de

ces deux chiffres ne saurait laisser de doute sur l'infidé-
lité de l'analyse du fer, au moins pour ce qui est de l'eau

prise à sa source . Une analyse faite en 1849 par un

pharmacien très-distingué de Gannat , a donné des ré-
sultats assez différens de celle de M . 0. Henri, pour que

nous transcrivions ici le tableau comparé de l'une et de

l'autre.

Chlorures

Iodure
Bromure

Silicate
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Pour -1,000 grammes d'eau.

O . HENRY.

	

LEFORT.

Gaz non combinés.
Azote	 inapprécié .

	

0,12
Oxygène	 idem.

	

0,02,3
Acide carbonique	 0,501 (litre) . 0,519(lit .)

Substances fixes.
I de soude	 41,137 gr. 4,461 gr.
de potasse	 traces .

	

indices.
de chaux	 0,277

	

0,610
Bicarbonates de magnésie 	 0,210

	

0,081
anhydres. de strontiaue	 traces.

	

indices.
de lithine	 traces .

	

indices.
de fer	 --

	

0,031
de manganése

	

indices.
Sulfates Jde soude	 0,170

	

0,173
anhydres. de potasse	 0,020

	

0,078

Chlorures . . Ide sodium	 0,338

	

0,667
de potassium	 0,022

	

sensibles.
Iodure	 alcalins	 sensibles .

	

indices.Bromure . .
Phosphates	 ?
Nitrates	 ?
Silicate de soude	 0,120

	

0,092

	

— d'alumine	 inappréc .

	

0,017
Fer et manganèse	 0,001
Arsenite de chaux	 indices.
Crénate de fer	 ---

	

peu.
Matière organique azotée avec

conferves	 indices.

	

et sulfurée	

Substances minéralisantes	 3,313

	

6,213

CHIMIQUES .
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Cette analyse de M . Lefort nous donne-t-elle la pro-

portion définitive du fer contenu dans la source Lard!'?
II est regrettable qu'on ne trouve pas, indiqué dans ce ta-

bleau , ce que les chimistes négligent presque toujours h
tort, c'est l'espace de temps écoulé depuis le puisement
de l'eau jusqu'à son analyse, et la distance qu'elle a eu
h parcourir . Si une précaution semblable avait toujours
été prise, nous aurions sans doute une explication de
beaucoup de différences dans les analyses , ainsi que des
renseignemens précieux sur l'altération que le temps et
la transportation peuvent faire éprouver aux eaux miné-
rales.

Nous ferons remarquer ici deux choses : d'abord, quo'
le fer, soit à l'état d'oxyde , soit à l'état de carbonate ,
moins souvent à l'état de crénate, existe dans presque
toutes, peut-être dans toutes les eaux alcalines ou sa-
lines, c'est-à-dire dans les eaux , ordinairement ga-
zeuses, où dominent les sels de soude , de chaux ou de
magnésie . Il n'en est pas de même des eaux sulfureuses;
sur plus de trente eaux sulfureuses , dont l'analyse est
consignée dans l'ouvrage de M. Patissier (1), l'existrmce-
du fer n'est notée que neuf fois.

D'un autre côté , c'est toujours 'a tris-faible dose que
le fer existe dans les eaux ferrugineuses dont les pro-
priétés spéciales sont le mieux caractérisées . C'est ainsi
que l'analyse de l'eau de Spa ne donne que 0,0608
d'oxyde de fer par litre, dans la source la plus chargée
de fer (0,077 dans un autre analyse) ; celle de Passy,

(1) Patissier : J'IIanuet des eaux minérales, 18 7,
sensibles .
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0,045 de sous-trito-sulfate de fer ; celle de Cransac,
0,1138 sulfate de fer et 0,1138 carbonate de fer dans la
source douce , et 0,5693 sulfate de fer et 0,4532 carbo-
nate de fer dans la source forte (1) . Quoi qu'il en soit de

la valeur de chacune de ces analyses, M . Orfila a fait

remarquer que 5 centigrammes de carbonate de fer suf-

fisaient pour communiquer à 600 grammes d'eau un
goût prononcé, et il est probable que beaucoup de
sources , non classées , mais usitées dans un grand
nombre de campagnes, doivent de réelles propriétés
à la très-petite quantité de fer qu'elles renferment.
Il y a du reste bien loin des quantités de fer que nous
prescrivons dans la thérapeutique ordinaire, h celles qui
paraissent pénétrer dans l'économie sous la forme d'eaux
minérales . C'est sans doute h l'état de dissolution et
d'extrême division du fer pris sous cette forme, qu'il
faut attribuer une telle efficacité, et surtout h son union
avec d'autres principes minéralisateurs.

Parmi les sources qui, comme celles dont nous nous
occupons, présentent le fer uni dans une proportion no-
table au carbonate de soude, nous remarquons celles de

Vals (Ardèche) ; Bicarbonate de soude . . . . 7,157
Oxyde de fer	 0,015

Saint-Alban (Loire) ; Carbonate de soude . 1,8528

Oxyde de fer	 0,1041
Sali (Loire) ; Carbonate de soude	 1,79

Carbonate de fer	 0,10

(a) Patissier : Loc . cit .

CHIi1IQUES.

La saveur de l'eau d'Ilauterive et la nature du dépôt
qu'elle laisse sur les parois des cylindres qu'elle traverse,

l'ont fait ranger par M . Chevallier, qui n'en a pu faire
qu'un examen un peu superficiel, parmi les eaux ferru-

gineuses (1) . L'analyse suivante, due h MM . Sallard et
Saladin, de Moulins, vient à l'appui de cette opinion :

grammes.

Acide carbonique libre 	 6,1473

Bicarbonate de soude 	 5,4688

---- de chaux	 0,2700

---- de magnésie	 0,0801
---- de fer	 0,4750

Muriate de soude	 0,0360

Sulfate de soude	 0,3850

Silice	 0,0600

6,7749

Cependant nous ne saurions considérer ces résultats
comme d'une absolue certitude (cette analyse a été faite
à la source même) , car il nous est difficile d'admettre

que l'eau d'Hauterive contienne une plus forte propor-

tion de fer que celle du puits Lardy, où M . Lefort n'a

trouvé que 0,031 de bicarbonate de fer.
Ces deux sources sont d'une température peu élevée.

M. Chevallier a trouvé en 1836 14° 25 et 16° 25 à cha-

(1) Chevallier : Recherches sur quelques eaux minérales, et no-

tamment sur celles de,l'Allier . Il est difficile de s'expliquer com-

ment Desbrest (Traité des eaux de Chateldon, de vichy et

(1'Ilautcrive, p . 266), a pu dire que l'eau d'liauterive n'était pas
ferrugineuse . ,

13
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tune des deux sources d'Ilauterive . La source Lardy a
été trouvée h différentes reprises de 2!1• à 25 e .

Sources alcalines sulfureuses . (SOURCE DES ACA-

CIAS, PUITS CARRÉ, PETIT PUITS .) — Ici nous ne pou-
vons qu'en appeler h des analyses nouvelles . Assurément,
lorsque nous trouvons, dans l'analyse de Longchamp, la
composition des sources Lucas et des Acacias (1), au-
jourd'hui réunies sous le nom de source des Acacias, et
celle du petit Puits (ou puits Chomel), indiquées comme
à-peu-près identiques avec celle des Célestins, par exem-
ple, nous pouvons affirmer que de semblables résultats

manquent d'exactitude.
Depuis long-temps déjà la présence du soufre avait

été reconnue dans ces deux sources . Chomel rapporte
que lorsque la source du petit Puits fut découverte, en
creusant les fondemens d'un bâtiment neuf, il s'exhala,
h mesure que l'on faisait les fouilles, une odeur de soufre
telle que les ouvriers furent obligés de quitter le tra-
vail (2).

Desbrest remarque que l'odeur d'oeufs couvés qu'exhale
cette même source, est moins prononcée que dans la
source des Acacias (petit Boulet) . Quant à celle-ci, que
l'on appelait encore autrefois source des Galeux, elle a,
dit–il , une odeur d'oeufs couvés ou de foie de soufre si
marquée, qu'il est impossible de la méconnaître, sur–
tout lorsque les molécules odorantes qui s'en échappent

(1) Voyez plus haut, p . 5.
(2) Chomel : Traité des eaux minérales de Vichy, -1758 , p, 152..

CIIIIIIQUES,

continuellement sont plus rapprochées dans les temps
froids, surtout pendant les gelées de l'hiver (1).

Ces observations de Desbrest sont faciles à confirmer

aujourd'hui : en outre, il est possible de s'assurer, par
des moyens plus certains, de la présence du soufre dans
-ces sources, ainsi que dans celle du puits Carré que

M. Baudrimont croit plus sulfureuse que le puits Chomel,
et qui n'est usitée que pour les bains et douches du grand
établissement.

En faisant passer pendant huit jours les gaz du puits

Carré à travers une solution de nitrate d'argent,

M. Baudrimont a obtenu une coloration noirâtre de
sulfure d'argent . Un tuyau donnant issue aux gaz du
même puits vient s'ouvrir sur le mur peint en blanc de
la galerie du grand établissement, et y dépose une

couche épaisse de sulfure de plomb . Une lame de plomb,

placée à l'orifice du puits Carré, s'est noircie en trois

heures. M. Prunelle avait vu également une pièce d'ar-
gent se noircir dans l'eau du puits Chomel (notes iné-

dites) . Enfin , M. Baudrimont a trouvé la sut furaire dans

la source des Acacias . Quant à la source des Dames
(route de Cusset), qui parait contenir la plus forte pro–
portion de gaz acide carbonique de toutes les sources de
Vichy, et qui renferme également une proportion con-
sidérable de fer, le gaz qui s'en échappe a coloré en
noir, en une heure trente minutes, une dissolution d'acé-

tatede plomb . Enfin, M. Chevallier avait signalé, d'une

(I) Desbrest : Traité ties eaux minérales (le Chateldon et decelles

de Vichy et d'Ilauterive, 4778 , p . •1 715 .
2
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manière générale, en 1837, la présence cle l'acide hy-

drosulfurique dans les eaux de Vichy (1) . Nous croyons
qu'il en est de ce gaz comme du fer, qu'il existe dans
toutes les sources de Vichy, mais qu'il peut servir à en
caractériser quelques-unes où il prédomine . (Eaux sul-
fureuses accidentelles [ Fontan]) (2).

L'attention des chimistes devra donc se porter sur cet
élément, signalé depuis long-temps, niais non encore
constaté jusqu'ici par des analyses rigoureuses . M . Pru-
nelle attache une grande importance à la composition de
la source des Acacias et aux ressources qu'elle peut of-

frir à la thérapeutique . Nous-même avons traité avec
succès plusieurs lichens rebelles, avec l'eau de cette
source, qui alimente plusieurs baignoires du grand éta-

blissement . Quant à l'eau du petit Puits, à l'exemple de

M. Prunelle encore, nous l'avons prescrite fréquemment
à des personnes atteintes, outre les affections qui les
avaient plus spécialement appelées à Vichy, de catarrhe
pulmonaire, de dyspnée nerveuse, ou simplement d'une
susceptibilité particulière des organes respiratoires, et
nous avons presque toujours trouvé, dans cette pratique,

(l) Chevallier : Loc . cit.

(2) Parmi les eaux dont les gaz présentent un mélange d'acide
carbonique et d'hydrogène sulfuré, nous signalerons celles d'Aix-la-
Chapelle, de Rennes, d'Aix en Savoie et de Schinzuach en Suisse,
où domine l'hydrogène sulfuré, celles de Greoulx et d'Ecghien où
domine l'acide carbonique . (Patissier .) Parmi les eaux 'a la fois sulfu-
reuses et alcalines, la plus remarquable est certainement Bagnères-
de-Luchon, dont la source des Acacias peut être rapprochée (de loin,
il est vrai), pour le traitement des maladies de la peau .

CHIMIQUES .
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le moyen de faire supporter les eaux de Vichy à des
malades, auxquels certaines contre-indications ne per-
mettaient pas de boire l ' eau des autres sources sans in-
convénient ou sans danger, ou même nous avons obtenu
un soulagement considérable de symptômes au moins
fort incommodes, s'ils n'offraient pas une gravité consi-

dérable.
Telle est, considérée d'une manière générale, et sous

le point de vue chimique, la médication dont nous allons
maintenant étudier les effets thérapeutiques, et présen-
ter quelques applications spéciales.

S'il est vrai que ce soit h la prédominance des sels al-
calins, ou du fer, ou du soufre , et à certaines conditions
de température, que l'on puisse rapporter, au point de
vue purement chimique , les effets les plus importans et
les plus spéciaux des eaux minérales, on voit que les
sources de Vichy forment en quelque sorte un cercle
hydrologique complet, et digne de fixer sous ce rapport
l'attention des praticiens.

On comprend que nous ne voulons pas dire que les
eaux de Vichy puissent remplacer les eaux sulfureuses
ou ferrugineuses proprement dites ; mais seulement
qu'elles empruntent à la présence de certains élémens;
tels que le fer ou le soufre, et à leur union avec ceux qui
leur appartiennent essentiellement , ainsi qu'à leur tem-
pérature propre, quelques-unes des propriétés recher-
chées dans les eaux dont l'efficacité est spécialement

rapportée au fer ou au soufre qui y domine, ou à leur
thermalité .
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COATSIDÉàRATrOPQS GÉNÉRALES SUB. LES PROPRILTtS
TEYÉYfAPEDTIQUES DES EAUX DE VICHY (I).

I.

Deux méthodes peuvent guider dans l'étude des pro-
priétés thérapeutiques des eaux minérales.

L'une, prenant pour point de départ la nature du mé-
dicament et sa composition chimique , en déduit et son
mode d'action et les applications qu'il réclame . L'autre
consiste à étudier les modifications que ce même agent
médicamenteux fait éprouver aux fonctions et aux or-
ganes, sains ou malades, des sujets qui en font ',usage ,
et à tirer de cette étude les inductions relatives et à la
nature de la médication elle-même, et aux indications
qui s'y rattachent.

. Si ces deux méthodes ne doivent pas s'exclure mutuel-
lement, mais se combiner ensemble pour procéder plus
sûrement dans une recherche difficile, cependant il est

(1) Ce mémoire a été lu à l'Académie de médecine dans la séance
du 7 janvier -1851, et publié dans t'Union médicale des 21, 25 et 25
janvier -1851 .

THÉRAPEUTIQUES .
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certain que l'une ou l'autre peut servir de point de dé-
part aux études nécessaires à la connaissance des eaux

minérales. Si la première se présente d'abord avec une
apparence d'exactitude et d'explication propre à séduire
des esprits peu sévères, ne pouvons-nous pas affirmer
sans crainte qu'elle s'appuie sur une science qui n'est
point faite encore, malgré tant d'illustres travaux, la
chimie organique, et qu'elle évitera difficilement ce tra-
vers, de procéder en présence de l'organisme comme
vis-à-vis de corps inertes, et de n'apercevoir, dans les
phénomènes qui s'y accomplissent, que de simples réac-
tions chimiques?

Pour établir un système rationnel de chimie orga-
nique, dit Liebig , il faut avant tout connaître à fond la
constitution des corps dont elle s'occupe . Or, nous
n'avons pas même de notions précises sur celle des bases
et des acides les plus répandus . . . (1) . »

« On a mis le sang, dit encore l'illustre chimiste de
Giessen, l'urine et d'autres parties de l'organisme, sain
ou malade , en contact avec des alcalis , des acides et
toute espèce de réactifs chimiques, et l'on est parti de
ces réactions pour faire des inductions sur les phéno-

mènes de l'économie . Quelquefois le hasard a ainsi con-
duit à une médication utile ; mais il est impossible qu'une
pathologie rationnelle se fonde sur ces sortes de réac-
tions, car l'économie animale ne peut pas être considé-
rée comme un laboratoire de chimie . »

Ces difficultés qui environnent la méthode chimique,

(1) Liebig : Traité de chimie organique, -1S i0 . t . i, p . iv.
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car le mot de doctrine ne saurait ici trouver sa place ,
et qui n'échappent qu'aux hommes peu familiers avec la
chimie elle-même, nous ne les rencontrerons plus dans
Çe que l'on me permettra d'appeler méthode clinique ou
méthode physiologique, celle dont nous devons les mo-
dèles à tous les bons observateurs.

Lorsque ceux-ci ont voulu connaître de quelle ma-
nière agissaient, sur l'organisme, les modificateurs soit
hygiéniques, soit thérapeutiques auxquels a recours,
sous quelque forme que ce soit, l'art de guérir, ils ont
étudié quels changemens subissaient à leurs yeux les
diverses fonctions de l'économie, seule manière d 'ap-
précier avec quelque certitude les modifications éprou-
vées, et par l 'ensemble de l'économie elle-même, et par
les différens organes dont ces fonctions sont les manifes-
tations actives . C'est ainsi que j'ai procédé dans l'étude
des eaux de Vichy, à laquelle m'a permis de me livrer
une pratique de plusieurs années.

Mais avant de faire connaître les principaux résultats
de mes recherches, je demande la permission de pré-
senter un exposé succinct des idées sous l'empire des-
quelles se fait aujourd'hui une partie de la médecine à

Vichy, et dont les praticiens, désireux d'étudier de loin
l'action thérapeutique de ces eaux , sont obligés de subir

l'expression exclusive dans les écrits destinés à les éclai-
rer sur ce sujet . Ce spécimen de la médecine chimique
pourra fournir au lecteur le sujet de plus d'une observa-
tion utile.

Les eaux de Vichy sont, comme on le sait, essentielle-
ment composées de bicarbonate de soude ( environ
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3 grammes par litre), plus de l'acide carbonique libre,
un certain nombre de substances salines peu solubles,
et enfin une certaine quantité de matière organique.
Mais si l'on fait attention qu'une fois surtout Leur tem-
pérature propre abaissée, l'acide carbonique s'évapore ,
les sels peu solubles se précipitent , et la matière orga-
nique se décompose, on comprendra que, sous l'empire

de préoccupations exclusivement chimiques, on en soit
venu à considérer l'eau de Vichy à-peu-près comme
une simple dissolution de bicarbonate de soude, comme

un médicament essentiellement alcalin.

II.

En procédant d'après la méthode chimique , on a dot
chercher à quels états morbides de l'économie une mé-
dication alcaline pouvait être applicable . Afin que fou
soit d'abord édifié sur les premiers résultats fournis par
cette méthode, j'emprunterai quelques passages textuels
à un ouvrage qui n'est, à peu de choses près, que la
reproduction de mémoires publiés, il y a quinze ans, par
son auteur (1).

On a rencontré d'abord les maladies avec prédomi-
nance d'acides dans l'économie, puis les maladies où
l'élément morbide en apparence prédominant se trouve
soluble dans les alcalins.

Les maladies acides par excellence sont la gravelle
urique et la goutte . Ainsi la goutte, cc résultant d'une

(.I) Petit : Du ?node d'action des eaux minérales de Vichy, -I 850
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trop grande proportion d'acide urique, soit que celui-
ci dépende d'une alimentation trop abondante et trop
animalisée, ou d'une constitution particulière, et à l'éli-
mination insuffisante de cet acide, et par conséquent k

son séjour dans le sang (1) , » toutes les circonstances de
l'histoire de cette maladie, son étiologie montrant dans

le régime des goutteux une production surabondante
d'acide urique, sa liaison fréquente avec la gravelle
urique, « les dépôts goutteux formés autour des articu-
lations par l'acide urique apporté par la circulation , et
produisant avec la soude que le sang contient naturelle-
ment, ou avec celle contenue dans la synovie, de l'urate
de soude, les éructations acides qui précèdent souvent
un accès de goutte, l'acidité des urines et des sueurs
des goutteux (2), „ tout cela ne prouve-t-il pas que
l'usage des boissons alcalines est le moyen le plus ra-
tionnel à employer pour neutraliser cet acide?

Mais il est d'autres maladies acides, et sans compter
« le cancer, à propos duquel Lorry parle d'une femme
qui aimait trop les acides, et qui mourut avec les os
extrêmement ramollis, et Astruc d'une autre femme
cancéreuse, dont la salive était tellement acide qu'elle
mourut avec les dents toutes corrodées (3), sans compter
le rachitisme des enfans, duquel Lorry disait encore
qu'il était tout acide, . . . l'endétnicité des maladies chro-
niques les plus graves dans les prisons, la chlorose, la

(1) Petit, loc . cit ., p . •I o.
(2) Petit, loc . cit ., p . 529.
(5) Petit, loc . cit., p . 25 .
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leucorrhée, les scrofules, la phthisie des jeunes filles
élevées dans les établissemens de charité oit elles s'étio-
lent par l'excès des travaux d'aiguille, les maladies tu-
berculeuses, si communes chez les animaux qui peuplent
nos ménageries, ne prouvent-ils pas les inconvéniens du
séjour des acides dans nos humeurs, lorsque l'inactivité
des fonctions cutanées ne leur permet pas d'être élimi-

nés au dehors (1) ? »
A la suite de cette série de maladies que rapproche-

rait ce fait commun , la prédominance des acides dans
les humeurs de l'économie (goutte, gravelle, cancer,
chlorose , phthisie, etc .), se présentent les maladies
chroniques constituées par des altérations solubles dans

les alcalins : ici nous trouvons les engorgemens variés,
dont les tissus membraneux, celluleux ou parenchyma-

teux, etc., peuvent devenir le siège , et qui, e se trou-

vant composés d'albumine et de fibrine également solu-
bles dans les alcalins, expliquent comment les engorge-
mens du foie, de la rate, des ovaires, des glandes mé-
sentériques, et bien d'autres tumeurs se dissolvent par
les eaux de Vichy (2) . »

Ceci rendrait parfaitement compte encore de la gué-
rison des affections chroniques des organes membraneux,
tels que l'estomac et l'intestin, parce que dans ces cas,
comme dans les précédens, « il y a un épaississement
plus ou moins considérable des tissus qui réclame l'ac-

(I) Petit, loc . cit ., p . 24 et 25.

(2) Petit, loc . cit ., p. 47 et 49 .
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fion fondante de la soude (1) . » Et d'ailleurs, le point de
départ de ces diverses affections ne serait-il pas lui-
même un phénomène d'acidité, « de telle sorte que le
sang, dans le cas d'inflammation, pet dant son alcalinité,

ce serait 1à la cause qui favoriserait ces coagulations
dans les parties enflammées, et par suite ces engorge--
mens (2) . » De telle sorte, enfin , que l'on peut dire que
« toute inflammation, toute cause irritante un peu vive
et prolongée semblent développer de l'acidité, et que les
alcalis eux-mêmes, s'ils produisent cette excitation,
peuvent amener le môme résultat (3) . »

J'ai dû multiplier ces citations, afin de donner au lec-
teur une idée aussi exacte que possible de la pathogénie
et de la thérapeutique que devait engendrer la méthode

chimique, méthode qui a présidé jusqu'ici aux seuls
travaux dont les eaux de Vichy aient été l'objet.

Aussi, laissant à leur auteur l'entière responsabilité
des théories que nous venons d'esquisser, nous conten-
terons-nous de chercher s'il est vrai que, suivant l'ex-
pression de M. Petit, « l'alcalisation de l'économie soit
le seul effet constant et le plus important que produise la
médication par les eaux deVichy (4), » et que « l'effet es-
sentiel de ces eaux soit de combattre les prédominances
acides et de rendre le sang plus liquide (5) . »

(1) Petit, loc . cit ., p . 65, 6 ii.
(2) Petit, loc . cit ., p 50.
(5) Petit, loc . cit ., p . 51.
(4) Petit, loc . cit ., p . 45.
(5) Petit, loc . cit ., p . 29 .
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Si, maintenant, nous plaçant h un autre point de
vue, et faisant abstraction de la composition chimique
de l'eau de Vichy, nous nous attachons à l'observation
des phénomènes présentés par les malades qui en font
usage , voici ce que nous constatons :

L'ensemble des fonctions de l'économie présente une
activité toute particulière, et qui se fait sentir surtout
vers les organes digestifs et leurs annexes, et vers la

peau : augmentation de l'appétit, digestions plus faciles
et plus promptes , assimilation plus complète, selles plus
régulières (1), urines plus faciles et plus abondantes,
augmentation de la transpiration cutanée, amélioration
de la nutrition, accroissement des forces, sentiment

général de bien-être . Je n 'ai pas besoin d'insister sur
l'exactitude générale de ce court tableau , car il n'est
pas un médecin qui , ayant observé aux eaux minérales,
ou seulement ayant suivi des malades traités aux eaux
minérales, n'ait constaté cet ensemble de phénomènes.
C'est de son interprétation et d'un certain nombre d'ob-
servations moins connues que j'essaierai de tirer les dé-
ductions qui seront développées dans ce travail.

Quelques mots d'abord sur les conditions générales
dans lesquelles se présentent â nous la plupart des ma-

(i) Il est vrai qu'on observe quelquefois un peu de constipation,

surtout au début du traitement 'a Vichy ; mais ce n'est en général

qu'un phénomène passager, et d'ailleurs beaucoup plus rare qu'on

ne l'a dit .
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lades qui viennent réclamer les secours de la médecine
aux eaux minérales.

Si, pendant le cours des maladies aiguës, nous voyons
l'ensemble de l'économie participer, par le trouble gé-
néral des fonctions dont la manifestation la plus saillante
est la fièvre, aux affections les plus locales en apparence,
telles qu'un phlegmon, une plaie, une phlegmasie quel-
conque , la participation de l'ensemble de l'organisme
aux maladies chroniques les mieux localisées par l'ana-
tomie pathologique n'est pas un fait moins constant ni
moins important à considérer . Seulement, tandis que,
dans les maladies aiguës, la fièvre ou la réaction géné-
rale de l'organisme se traduit par des phénomènes sail-
lans et qui consistent dans la surexcitation manifeste de
l'ensemble des fonctions, le trouble général de l'orga-
nisme, dans les maladies chroniques, consiste au con—
traire dans un état d 'amoindrissement des forces et
d'affaiblissement des fonctions, qui domine quelquefois
l'appareil morbide tout entier.

L'organisme souffre de deux manières dans le cours
d'une maladie chronique : d'abord parce que la solida-
rité qui unit entr 'eux tous les organes et toutes les fonc-
tions, fait que la perversion ou l'abolition des fonctions
d'un organe ne peut manquer de se faire sentir sur tous
les autres . Ecoutez ce que dit sur ce sujet le fondateur
dei l'anatomie comparée : « . . . . Dans l'état de vie, les
organes ne sont pas seulement rapprochés, mais ils
agissent les uns sur les autres et concourent tous en—
semble à un but commun . D'après cela, les modifica-
tions de l'un d'eux exercent une influence sur celles de

tous les autres . . . . C'est sur cette dépendance mutuelle
des fonctions, et ce secours qu'elles se prêtent récipro-
quement, que sont fondées les lois qui déterminent les

rapports de leurs organes, et qui sont d'une nécessité
égale à celle des lois métaphysiques et mathématiques :

car il est évident que l'harmonie convenable entre les
organes qui agissent les uns sur les autres est une condi-
tion nécessaire de l'existence (1) . »

Ne pourrions—nous pas ajouter encore, si nous ne
craignions d'entrer dans ces considérations métaphysi-
ques dont Cuvier invoquait la rigueur, que dès qu'un

organe est malade , quelque peu de réaction qu'il pro-
voque dans l'aonomie, la loi du balancement des forces,
que les grands naturalistes ont étudiée et dans les es-
pèces et dans les individus, est rompue aux dépens de
la santé générale ? « La vie, dit encore Cuvier, ne sau-
rait être élevée à un certain degré dans un organe ou
dans un système d'organes, qu'elle ne soit diminuée
dans les autres parties . »

Mais rentrons dans le domaine de l'observation cli-
nique.

Que remarque—t-on chez la plupart des malades qui
viennent se faire soigner à Vichy, et qui sont atteints de
dyspepsie, d'entérite chronique, de dysenterie d'Afri-
que, d'atonie des voies digestives , d'engorgement du
foie , de la rate, etc., et que je prends pour types dans
cette discussion? On trouve un affaiblissement des fonc-
tions digestives, des fonctions de la peau, de la tonicité

(I) Cuvier, Leçons, an vnr,

	

-I, p . i3-60,
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générale, de la circulation capillaire, do la nutrition
enfin, ces différens phénomènes plus ou moins prononcés
suivant les individus, leur maladie spéciale, leur consti-
tution originaire, leur genre de vie, etc . Ceci ne se voit
pas et ne se montre pas à la manière d'une réaction chi-
mique : mais je m'adresse à des praticiens, et ce que je
dis ici en a pour eux l'exactitude et la rigueur.

Or, n'est-il pas vrai que lorsque, dans le cours d'une
dyspepsie ou d'une maladie du foie, ou d'un engorge-
ment de la rate, suite d'une fièvre intermittente, la
peau ne transpire plus chez l'un, la digestion se fait in-
complètement, la nutrition languit chez d'autres, la ma-
ladie est aussi bien dans l'appareil digestif, dans la peau,
partout enfin où la nutrition s'est abaissée, que dans le
foie de celui-ci, la rate de cet autre, dans l'estomac
d ' un troisième?

N'est-il pas vrai encore que l'écueil de la thérapeu-
tique des maladies chroniques vient de ce que, tandis
que nous nous consumons en vains efforts pour résoudre
tel engorgement, pour stimuler telle surface inactive ou
tel organe de sécrétion languissant, nous ne pouvons
atteindre le reste des organes et des fonctions qui sont
devenus acteurs, pour ainsi dire, dans cette scène com-
plexe qui constitue la maladie ? Une pareille impuissance
ne frappe-t-elle pas le plus souvent nos efforts quand,
essayant d'agir par révulsion, nous sommes contraints

de concentrer sur un seul point cette action si précieuse,
à moins d'user alors d'une énergie telle que le danger le

dispute à l'efficacité , comme il est arrivé pour de célè-
bres médications .
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IV.

Mais si maintenant, nous trouvons un agent thérapeu-
tique qui non seulement agisse sur l'organe malade ,
mais répande en même temps son action sur la généra-
lité des fonctions, spécialement sur celles qui , essen-
tiellement solidaires l'une de l'autre , tiennent sous leur
dépendance tout ce qui concourt avec elles à l'exercice
de la vie, les fonctions qui s'opèrent sur les grandes
surfaces, digestive et cutanée, n 'aurons-nous pas entre
les mains un moyen précieux de remplir ces indications
multiples que présente le traitement des maladies chro-
niques? « Les eaux minérales, dit M . Patissier, dont
nous sommes heureux de pouvoir invoquer l'autorité,
agissent principalement sur deux vastes surfaces : sur la
muqueuse gastro-intestinale et sur tout l'appareil tégu-
mentaire ; elles excitent ces deux membranes qui, à leur
tour, réagissent sur les autres organes liés avec elles par
de nombreuses sympathies , activent leurs fonctions et
modifient leur vitalité (1) . »

En effet, c'est ainsi qu'agissent les eaux de Vichy,
c'est ainsi qu'agissent les eaux minérales . Que l'on me
permette d'agrandir, en même temps que mon sujet
dont l'étendue s'accroît à chaque ligne, le champ de
cette étude.

Nous sommes loin , en effet, de la dissolution de l'al-

(1) Patissier : Nouvelles recherches sur l'action thérapeutique des
eaux minérales, 859, p . -Ii .
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Mutine des maladies chroniques dans le bicarbonate de

soude. Invoquant les vrais principes de la médecine ,

c'est-à-dire les grands faits de la vie , nous avons pris
pour point de départ de notre étude, l'organisme que

nous sommes appelés à modifier, l'organisme tel que la
maladie d'un organe, le trouble d'une fonction , et la
solidarité de tous les organes et de toutes les fonctions
viennent l'apporter à notre observation.

Nous avons rappelé tout-à-l'heure en quelques mots
les phénomènes généraux d'excitation de l'économie que
l'on observe chez les malades soumis aux eaux de Vichy,
phénomènes parfaitement résumés par un médecin mili-

taire, M . Finot, auteur d'un mémoire intéressant sur
les eaux de Vichy, où il dit : qu'elles constituent une
médication puissante, se traduisant à l'intérieur par
l'augmentation d'action et la modification humorale de
tous les sécréteurs, et extérieurement, par des crises
ou réactions vitales très-marquées (1) . Eh bien, quelle
marche suivent ces différens phénomènes?

Est-ce l'organe malade , le foie, la rate , que nous ver-
rons revenir d'abord à son état normal? Nullement . Ce
sont ordinairement les fonctions générales de l'écono-
mie, les plus éloignées de l'organe malade, sur les-
quelles nous verrons se manifester d'abord les effets de

la médication : la digestion, la transpiration cutanée, la

nutrition , la tonicité générale, tout cela s'améliore .

(I) Finot : Observations sur l'action thérapeutique des eaux de
Vichy, i S50, p . 27 ; extrait des mémoires de médecine, chirurgie et

pharmacie militaires .
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d'abord ; l'organe malade ensuite, et le plus souvent
hors de nos yeux, après le traitement terminé, et quel-
quefois au bout d'un temps très-éloigné, et quelquefois

jamais ; et cependant la santé générale, sous l'empire de
cette excitation artificielle, aura reparu à tel ou tel de-

gré . J'extrais de notes inédites qu'a bien voulu me com-

muniquer M . Prunelle : a Il est à remarquer que dans le

cas d'engorgement du foie ou des autres organes, on ne
voit l'engorgement lui-même se dissiper qu'après le re-

tour des forces.
On devra donc accepter d'abord comme la règle ces

deux faits importans : l'ordre suivant lequel la santé se
rétablit, en premier lieu retour ou amélioration des
fonctions générales, ensuite retour de l'organe essen-

tiellement malade ; second fait : phénomènes de guérison
beaucoup plus prononcés après que pendant la cure.

Est-ce là la manière d'agir d 'un neutralisant chimique

ou d'un dissolvant? D'après la médecine chimique, nous
devrions voir d'abord l'organe malade engorgé perdre sa
fibrine et son albumine, et la santé renaître ensuite, si

elle pouvait . Mais c'est le contraire qui arrive.

J'ai observé soigneusement et suivi plusieurs années
les malades de l'hôpital de Vichy. (Tout le monde com-

prend pourquoi, à propos d'eaux minérales, je vais
prendre des exemples à l'hôpital .) J'ai vu un certain
nombre d'entr'eux revenir après une cure, à Vichy,
l'année suivante, rapportant l'un sa rate, l'autre son
foie aussi gros qu'auparavant, celui-ci des vomissemens
aussi fréquens , celui-là un pyrosis aussi douloureux.
Mais savez-vous ce que je constatais? Leurs digestions se

5
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faisaient mieux , leur peau sécrétait davantage , et sur-
tout leurs forces avaient reparu . Les uns, après plusieurs
années d'inaction et de langueur, avaient pu travailler,
les autres n'avaient pas discontinué leurs travaux, au
lieu de leur faire subir de continuelles interruptions, etc .,
et tous accusaient, par un terme vague, mais qui expri-
mait un fait précis, le retour de la force et du bien-être.

Un autre fait emprunté à l ' expérience de M. Prunelle.
Il y a quelques années, les engorgemens de la rate, si
nombreux à Vichy dans la population indigente qui s'y
presse, ne présentaient presque jamais de diminution
sensible, mais les digestions des malades et leur santé se
rétablissaient . On les abreuvait de bicarbonate de soude,
et leur rate ne se dissolvait pas . Depuis qu'une source
ferrugineuse (source Lardy) a été ajoutée à celles que
possédait Vichy, on obtient des résultats beaucoup plus
satisfaisans quant au retour de la rate vers son volume
normal (1) . J'ai assisté moi-même à ce dernier ordre
de faits .

V.

Mais ce n'est pas tout.
On ne saurait considérer sans un peu d 'étonnement

la liste des maladies différentes qui viennent chercher à

(I) Il ne faut guère compter sur la résolution complète d'engorge-
mens anciens et volumineux de la rate : on ne voit disparaître eu.
général que les engorgemens peu considérables et durant tout au

, plus depuis un petit nombre d'années . Mais on obtient quelquefois,
pour les premiers, un certain degré de diminution .
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Vichy un remède semblable : goutte, gravelle, engor-
gemens du foie , de la rate, catarrhes vésicaux, dys-
pepsie, gastralgie , entérite chronique, engorgemens
utérins, etc.'C'est l'empirisme qui a amené là d'abord
ces maladies. Il en a amené bien d'autres dont je vous
épargnerai la nomenclature . On observe, dans toutes
les eaux , ce qu'on peut appeler des maladies d 'indica-
tion, celles que je viens de signaler par exemple à Vi-

chy, et qu'y adressent les médecins ; et puis, il y a ce
que j'appellerai les malades de circonstance : ce sont les
malades du pays, des localités voisines, ceux que le
hasard, le caprice, l'imitation conduisent là . Comment
s'y prendra le spécifique chimique vis-à-vis tant d'indi-
vidualités pathologiques diverses? Aux goutteux et aux
graveleux, ira-t-il saturer l'excès d'acide urique? Aux
malades du foie et de la rate, dissoudra-t-il les engor-
gemens albumineux et fibrineux? Mais les autres? Peut-
étre vous dira-t-on encore que les dyspeptiques et les
gastralgiques ont aussi dans l'estomac et dans l'intestin
des engorgemens membraneux à dissoudre (1) ; que les
gens atoniques , débiles, lymphatiques , plus ou moins
chlorotiques ou scrofuleux, ont pareillement des acides
à neutraliser (2) . Mais vous ne le croirez pas, ott au
moins vous demanderez qu'on vous montre ces engor-
gemens qu'on dissout, ces acides qu'on neutralise.

Et cependant, le plus grand nombre de ces malades
seront soulagés à ces eaux : je parle, encore une fois,

(4) Petit, loc. cit ., p . 47 et 49.
(2) Petit, loc . cit ., p . 24 et 25.
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et des pauvres et des gens qui ne vont pas aux eaux pour
s'amuser . J'ai dit soulagés, et non guéris, veuillez bien
le remarquer ; car si les eaux minérales soulagent très-
généralement, elles guérissent très-lentement , et pour
mieux dire, elles préparent en général à la guérison
plutôt qu'elles ne guérissent elles-mêmes.

Il faut donc supposer, chez tous ces malades divers ,
quelque condition commune qui s'accommode à un agent
thérapeutique toujours semblable, que l'on peut, il est
vrai, manier de bien des manières différentes, mais
enfin qui n'est toujours que du bicarbonate de soude,
plus ou moins accompagné.

Or, cette condition commune, ne la trouvons-nous
pas dans cet état, dont nous avons parlé tout-à-l'heure,
commun aux individus atteints d'affections chroniques
quelconques, et chez qui la double indication se fait tou-
jours sentir : soit de remonter au ton physiologique des
fonctions insuffisantes ou languissantes, soit de surex-
citer les fonctions demeurées normales, afin de fournir
à l'organisme le moyen de réagir sur l'organe malade,
et de faire ainsi disparaître la maladie?

VI.

Mais ce n'est pas tout encore.
Nous venons de voir des maladies fort diverses, trai-

tées avec succès par le même agent médicamenteux ;
nous allons voir maintenant les agens les plus variés ap-
pliqués avec le même succès à des maladies semblables.

Parcourez, dans l'ouvrage de M . Patissier, la nomen-
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datura des eaux minérales et des maladies qu'on y gué-

rit ; prenez les eaux sulfureuses , acidules , salines, fer-
rugineuses , et presqu'a chaque page vous retrouverez
la dyspepsie , les pâles couleurs , les engorgemens abdo-
minaux, le rhumatisme, la leucorrhée, la gravelle, la

goutte : ainsi, maladies acides, engorgemens albumi-
neux, tout cela &accommoderait indifféremment aux
eaux sulfureuses des Pyrénées, ou aux eaux ferrugi-
neuses de l'Alsace , comme aux eaux alcalines du Bour-
bonnais.

Assurément je ne veux pas dire que tous les docu-
mens auxquels ces relevés sont empruntés soient égale-
ment dignes de foi . Médecin d'eau minérale moi-même,
je sais et je dis avec quelle réserve il faut accueillir
toutes ces guérisons . Cependant, prise d'une manière
générale, cette aptitude d'eaux minérales de composition
chimique différente à s'accomoder à des états patholo-
giques semblables, n'en doit pas moins être considérée
comme un fait incontestable . On trouvera , entre mille
exemples , dans un mémoire de M. Rilliet (de Ge-
nève) (1) , et dans celui plus récent de M . Finot, l'indi-
cation de plusieurs eaux salines ou sulfureuses, Aix-la-
Chapelle, Neundorf, Néris, Wiesbaden, etc ., oit l'on ne
guérit pas la goutte ., mais oit on la traite avec autant de
succès qu'aux eaux alcalines de Vichy.

Mais j'invoquerai surtout l'autorité d'un nom illustre
dans la médecine des eaux minérales . Savez-vous quelles

(I) Rilliet : Traitement de la goutte par les eaux de Vichy, dans
Archives générales de médecine, -ISii .
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maladies Bordeu traitait aux Eaux Bonnes, en môme
temps que les ulcères et les blessures qui avaient fixé
ses premières études, et plus tard les affections de poi-
trine? Tumeurs du foie, de la rate, maladies de matrice,
douleurs néphrétiques, urines purulentes, ictère, goutte,
diarrhée , tumeurs du mésentère, digestions extrôme-
r ent difficiles , ce qu'on a appelé depuis gastrite chro-
nique, aujourd'hui dyspepsie ou gastralgie . « Pour ces
incommodités, dit-il (les digestions extrêmement diffi-
ciles) , il n'en est pas où les baigneurs mêmes ne fassent
plus de cures, j'ose le dire, que les plus grands maîtres
qui n'emploient pas les eaux (1) . »

Ce langage que l'on ne passerait peut-être pas à tout
le monde, on le respectera dans la bouche de Bordeu,
Bordeu qui s'arrête à chaque instant pour faire remar-
quer qu'à Bonnes, pas plus qu'ailleurs , on ne guérit pas
tous les malades. a On nous fera sans doute la grâce,
dit-il, de penser que nous ne donnons pas nos eaux pour
un spécifique dans toutes sortes de maux ; elles man-
quent bien des maladies de toutes les espèces . . . . (2) .»
Et ce n'était pas au début de sa carrière que Bordeu écri-
vait les vertus des Eaux Bonnes, c'était après trente ans
de pratique.

Eh bien, la clinique que Bordeu faisait, il y a cent
ans, aux Eaux Bonnes, n'est-ce pas celle que nous fai-
sons aujourd'hui à Vichy?

(1)Ant . Bordeu : Lettre sur les propriétés thérapeutiques des Eaux
Bonnes, p . 24.

(2) Ant . Bordeu, loc. cit ., p . -19 .
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Je pourrais montrer encore ce grand praticien, à ses
essais dans le traitement des ulcères et des plaies, le seul
auquel on osât encore appliquer les Eaux Bonnes, com-
prenant l'importance d'un traitement interne , pour
l'emploi duquel il lui fallut lutter contre les habitudes et
les préjugés des malades . « Mais c ' est que dans certains

ulcères, dit-il, il est souvent moins essentiel de songer
à la partie affectée qu'aux autres sécrétoires qui sont oi-

sifs ; aussi n'est-il pas étonnant de voir des récidives et
des suites fâcheuses, quand on ne s'attache qu'à des re-
mèdeslocaux qui n'opèrent pas sur toute la machine (1) .»

Remplacez ce mot ulcères par celui d'engorgemens du
foie ou de la rate, écoutez encore le passage suivant :
a Ce remède, pris intérieurement, travaille peu à peu,
agit sur les humeurs, heurte à toutes les portes, dégage
tous les sécrétoires (2) , » et vous trouverez dans ces
quelques lignes toute la théorie des eaux minérales.

En effet, si l ' osais conclure de ce simple aperçu , ne
pourrai-je pas dire? Toutes les eaux minérales agissent
d 'une manière identique : sulfureuses, acidules, salines,
ferrugineuses, c'est toujours par l'excitation des fonc-
tions générales de l'économie qu'elles agissent sur les
conditions morbides générales ou locales auxquelles on
les oppose ; cette excitation que signalent tous les obser-
vateurs, ce mot dont tous se servent ; cette excitation

sur laquelle tous ceux qui réfléchissent ont basé les in-

(1) Bordeu, loc . cit ., p. 7.
(2) Bordeu, loc . cit., p . -15 .
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dications et les contre-indications de leur emploi, cette
faculté qui fait que « heurtant à toutes les portes et dé-
gageant toutes les sécrétoires, » et agissant ainsi sur
toute l'économie, elles gagnent en étendue d'action ce
qu'elles ne possèdent pas en énergie spéciale, de sorte
que, sans être en général précisément purgatives, ou
diaphorétiques, ou diurétiques, elles empruntent à cha-
cun de ces agens de la thérapeutique ordinaire quelque
chose de son action, sans en garder les dangers et les
inconvéniens.

Est-ce à dire pour cela que le choix d'une eau miné-
rale soit indifférent? Non, sans doute . Vichy renferme
sept sources minérales, davantage si l'on compte celles
d'Hauterive et de Cusset, qui en sont si voisines . Eh
bien, chacune de ces sources fournit à des emplois di-
vers et pour lesquels, dans la majorité des cas, elles ne
peuvent se remplacer mutuellement . Toutes cependant
contiennent une proportion sensiblement égale d'acide
carbonique et de bicarbonate de soude, c'est-à-dire de
dissolvant . C'est le même agent chimique : pourquoi
donc ces différences dans la pratique?

Souvent nous n'en savons rien du tout . Il y a, dans
le choix des sources minérales , des conditions indépen-
dantes de toute donnée chimique connue, mais unique-
ment appréciées par l'empirisme, l'expérience, quel-
quefois le tâtonnement . M. Lucas, ancien inspecteur des
eaux de Vichy, s'était exprimé à ce sujet de la façon la
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plus explicite (1) . )Maintenant il y a des différences dont

nous pouvons nous rendre compte . Ainsi, certaines
sources à Vichy renferment un peu de soufre, d'autres

du fer, en proportion notable . Nous savons alors à quel

usage spécial les adresser.
Du soufre, du fer : ne trouvons-nous pas ici, sur un

étroit espace, une image de toute l'hydrologie médicale?
En effet, qu'est-ce que les eaux minérales? Une mé-

dication excitante, qui, pénétrant par toute l'économie,
se mettant en rapport avec tout l'organisme, ranime les
fonctions languissantes , surexcite les fonctions physio-
logiques, tantôt agent de révulsion, tantôt rappelant

l'équilibre, le balancement des forces, entre les fonc-

tions troublées (2) . Or, à cette action commune, que

nous l'envisagions sous la forme identique de bicarbo-
nate de soude à Vichy, ou sous la forme variée de dis—
solutions salines dans toutes les eaux minérales, avec
une certaine température, avec une certaine organisa-
tion , que l'on me permette ce mot, à cette action

(-1) a Les sept sources de Vichy, disait M . Lucas, présentent, dans

leur emploi médical, des différences bien plus importantes qu'on
ne pourrait le croire, d'après leur analyse chimique, et bien qu'il
soit difficile d'établir h priori la raison de cette différence, des ob-

servations nombreuses, renouvelées depuis 25 ans, ne me laissent
aucun doute 'a cet égard . D (Notice médicale sur les eaux de Vichy ;

dans Longchamp, Analyse des eaux de Vichy, 1825 .)

(2) Une médication, enfin, a appartenant 'a cette médecine natu-
relle dont parle un célèbre chirurgien, M . Bonnet, de Lyon, qui

agit sur les organes en activant leurs fonctions . D (De l'exercice des

fonctions, considéré clans les rapports avec l'hygiène et la thérapeu-
tique ; Gazette médicale de Lyon, des 51 août et . 15 septembre -1850 .)
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commune vient s'ajouter, tantôt celle du fer, tantôt
celle du soufre, l'un modificateur spécial du sang, l'au-
tre de certaines muqueuses . Puis, dans ces groupes di—

vers, mais se rapprochant par une action commune ,
action qui n'est autre que celle des grands modificateurs
connus de l'économie, des agens hygiéniques puissaus,
qui est celle des bains de mer, de l'hydrothérapie, de la
gymnastique, de la vie active succédant à la vie séden-
taire, de l'air des montagnes remplaçant l'air enfermé
des villes ; dans ces groupes divers, vous choisirez selon
ce que l 'expérience vous aura appris.

Quand nous voulons exercer une révulsion sur le ca-
nal intestinal , nous recourons à une classe de médica-
mens, les purgatifs : mais nous avons à choisir depuis le
laxatif doux jusqu'au drastique énergique ; nous choisis–
sons entre les purgatifs salins, huileux, etc . : ainsi fe-
rez—vous pour le choix d'une eau minérale (1).

Maintenant, est-ce à dire que ces produits chimiques
que vous introduisez ainsi dans l'économie n'y exercent

(d) On remarquera en effet que cette action élective de chaque
médicament pour tel appareil organique, ou pour tel mode fonc-
tionnel, ou pour tel état pathologique, action le plus souvent inex-
plicable, est la base de toute la thérapeutique ; que dis-je? l'action
de chaque médicament . C'est l'action de chacun de ses modes de
préparation que je devrais dire . Si vous employez un narcotique, ce
ne sera indifféremment ni la morphine, ni l'extrait d'opium, ni le
laudanum ; si c'est un autre modificateur du système nerveux, vous
choisirez avec soin parmi l'éther, le castoreum , les plantes aroma-
tiques, etc . Vous ne vous étonnerez donc pas que, douées d'une ac-
tion thérapeutique commune, les eaux minérales nous présentent
tant d' applications diverses .
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aucune action chimique spéciale et appréciable? A Dieu
ne plaise que je soutienne cela? Certainement lorsque

M. Petit, sur les travaux de qui l'importance qu'ils ont

acquise nous fait un devoir d'insister, lorsque M. Petit

s'est fait le représentant, à Vichy, de la chimie, non de

la chimie organique, mais de la chimie minérale, il a

pris un côté de la question qui a son utilité . Il est bon de

rechercher les conditions où l'action du bicarbonate de
soude, pris comme alcalin , peut être utile , mais il ne

faut pas s'en tenir là. Mais il ne faut pas surtout, relé-
guant au dernier rang les autres propriétés des eaux,

dire quel'alcalisat /on en est le seul phénomène constant.

Il ne faut pas chercher à tout expliquer dans « cette
chimie qui, suivant l'expression de M . Magendie, en

dehors de la chimie connue, produit des phénomènes
soumis 'a des lois inconnues encore (1).

VIII.

Encore un mot sur l'alcalisation, l'alcalisation, ce

rêve de quelques-uns des médecins qui pratiquent à Vi-
chy, et dont on a fait le rêve de la plupart des malades,
que chacun , armé d'un petit papier rouge ou bleu ,
guette incessamment dans ses urines, dans sa sueur ; dont

le fantôme poursuivant et les uns et les autres , et ma—
lades et médecins, a fait bannir du régime de Vichy, et
le vin et le lait, et la moindre goutte de vinaigre dans la
préparation des mets , et les fruits surtout, sans faire

(I) Magendie : Leçons inédites faites au collége de Trance, 1830 .
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attention que la plupart des acides organiques que ceux-
ci contiennent se convertissent dans l'économie en car-
bonates alcalins.

Cette alcalisation, que vous considérez comme un
idéal en fait de thérapeutique thermale, ne serait-elle
pas précisément un des inconvéniens de cette médica-
tion? Sans doute, de nouvelles études peuvent être né-
cessaires sur ce sujet. Mais lorsque, sous prétexte de
débarrasser l'économie de quelques acides de trop, vous
allez l'imprégner d'alcalis, alcaliser les tissus, les secré-

tions normalement acides, concentrer l'alcalinité légère
du sang, fluidifier indéfiniment celui-ci, sera-ce tou-
jours impunément que vous aurez substitué cette condi-
tion chimique nouvelle à celles qui appartiennent à l'état
normal de l'économie ? a L'action essentielle de ces
eaux, a-t-on dit, est de rendre le sang plus liquide (1) . n

Quoi , c'est dans ces cachexies profondes que vous trai-
tez à Vichy en si grand nombre, chez ces dyspeptiques,
ces fiévreux , ces chlorotiques, ces anémiques de toutes
sortes, que vous chercherez à rendre le sang plus liquide !
Mais, ou votre théorie est fausse, ou votre thérapeutique
est plus qu'irrationnelle.

Grâces à ces théories, il est établi à Vichy, parmi les
malades comme parmi les médecins, que les premiers
ne sauraient guérir, de quelque maladie que ce soit, si
leur urine ne s'est bien alcalisée ; et comme il en est
dont l'urine ne revêt que difficilement ce caractère,

TII$RAPEUTINES .

	

45

ceux-ci augmentent indéfiniment la dose d'eau minérale ;
et que leur arrive-t-il alors? Ce que vous prévoyez : la
stimulation devient excessive, la fièvre s'allume, des
inflammations se développent, souvent encore les acci-
dens qu'ils étaient venus combattre s'aggravent . Et si des
accidens plus fréquens ne s'observent pas, c'est que,
par une circonstance heureuse, souvent, avant que la
saturation n'arrive, la satiété survient, le dégoût appa-
raît, et les malades s'arrêtent d'eux-mêmes, à moins
que leur désir de s'alcaliser ne l'emporte sur l'intérêt de

leur santé (1).
On s'étonnera peut-être de n'avoir pas encore ren-

contré , dans cette étude , le nom d'un médecin dont la
science et le caractère honorent à un haut degré la mé-

decine à Vichy . Mais on sait que M. Prunelle n'a rien

écrit . Dans quelques lignes seulement adressées à l'Aca-
démie de Médecine, il y a plusieurs années, le savant

inspecteur de Vichy exprimait : « que les propriétés
fondamentales de ces eaux paraissent être d'accroître
l'innervation dans tous les organes placés au-dessous du

diaphragme . . . . (2) ; que les eaux de Vichy exercent une
action spéciale sur le nerf grand sympathique, par l'en-
tremise de la muqueuse gastro-intestinale ; que c'est à

(-I) M . Trousseau décrit de son côté les phénomènes cachectiques
qui peuvent résulter de l'abus des alcalins, conséquences pressenties

au moins par Cullen . (Trousseau et Pidoux : Traité (le Matière médi-

cale et de Thérapeutique, t . -I , p . 556, 5 e éd . -1847 .)

(2) Prunelle ; Bulletin de l'Académie de Médecine, séance du

7 mai •f 859 5
(1) Petit, loc. cit. , p . 29 .
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proprement parler une action révulsive, mais douée d'un
caractère spécifique . . . . (1) . »

Sans s'attacher exclusivement à cette spécialité d'ac-
tion des eaux de Vichy sur le grand sympathique, il faut
voir, dans une telle proposition, l'expression d'un fait

constant : l'action particulière exercée par les eaux de
Vichy dans les maladies des organes abdominaux, et cette
action semblant s'étendre partout oh se répand le sys-
tème du grand sympathique. J'ajouterai seulement, moi

à qui M. Prunelle a libéralement ouvert les documens
nombreux qu'il a rassemblés, et tous les détails de sa

pratique, j'ajouterai seulement : que c'est sous les aus-
pices du digne inspecteur de Vichy, comme sous ceux du
célèbre médecin des Eaux Bonnes, dont il nous repré-
sente encore et l'école et l'esprit, que je suis venu expo-
ser les idées qui m'ont inspiré ce travail.

IX.

Ce n'est pas dans des vues purement spéculatives que
j'ai développé les principes suivant lesquels doivent être
envisagées les propriétés thérapeutiques des eaux de
Vichy, et que j'ai rapproché les deux méthodes qui peu-
vent présider à cette étude.

En effet, nous allons voir comment, sous le rapport
du diagnostic, du pronostic et du traitement, c'est-à-

.dire : du choix des indications , de l'idée qu'on peut se
faire des guérisons à obtenir, et enfin du mode d'admi-

(1) Prunelle : Notes inédites .
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nistration des eaux, comment l'adoption de l'un ou de
l'autre des deux ordres d'idées que je viens d'exposer,
doit exercer une influence nécessaire sur la conduite du
praticien . Les conséquences de ce qui précède sont même
tellement claires, que je n'aurai qu'à les formuler en
peu de mots.

Pour la médecine chimique, en effet, les indications
qui réclament les eaux de Vichy sont uniquement basées
sur la nature chimique des maladies . Trouver des ma-
ladies acides et des altérations solubles dans le bicarbo-
nate de soude, telle sera l'unique préoccupation du
médecin chimiste.

Si l'on a bien voulu suivre, d'un autre côté, les con-
sidérations que j'ai développées clans ce travail, on a
compris que l'indication des eaux de Vichy, ou plutôt
des eaux minérales, existait peut-être moins encore dans
la nature d'une maladie spéciale, que dans les conditions
générales de l'organisme de celui qui la porte . Partout
oh vous reconnaîtrez ce défaut d'équilibre dans les fonc-
tions, de balancement des forces (Geoffroy-Saint-Hilaire),
auquel paraît remédier spécialement une telle médica-
tion, vous en déduirez son utilité.

Vous comprenez cependant que ceci n'empêche nul-
lement de saisir les indications chimiques que vous croi-
rez rencontrer de côté et d'autre. Ainsi, si vous pensez
que pour détruire les acidités de l'estomac, la gravelle
urique, la goutte et les dépôts d'urate de soude, il vous
faille des alcalins, rien de mieux . Seulement, vous
pourriez bien négliger, dans un tel ordre d'idées, la cause
de la maladie pour n'en envisager que l'effet . Pour em-
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prunter son langage à la médecine chimique, je vois
bien que ces maladies produisent des résultats acides ,
mais ôtes-vous bien certain que leur cause prochaine
soit acide? Passe encore pour les pierres de la vessie :
ce serait bien là de la médecine chimique, si l'eau de
Vichy les dissolvait.

D'après les théories chimiques, l'eau de Vichy devrait
parfaitement et directement guérir les maladies pour
lesquelles son usage est indiqué. Neutralisation d'acides,
dissolution d'engorgemens, voilà des phénomènes qui
supposent la rigueur et la certitude d'expériences chi-
miques , et qui devraient en avoir le succès . Les effets
en devraient être aussi directs qu'assurés, et la disso-
lution du foie ou de la rate engorgée , ou de l 'estomac
épaissi, devrait précéder tout autre indice du retour à la
santé.

L'observation clinique nous montre que les choses se
passent différemment, et nOus invite à des prétentions
plus modestes . Ce qui précède nous dispense d'insister
sur le mécanisme, si cette expression peut convenir à des
phénomènes où la vie joue le plus grand rôle, suivant
lequel se succèdent et se combinent la série d'actions et
de réactions qui s'opèrent sous l'influence d'un traite-
ment par les eaux minérales . Nous avons montré que les
eaux minérales n'ont qu'une action curative indirecte,
incomplète, quelles disposent les organes à la guérison
plutôt qu'elles ne les guérissent elles-mêmes, et qu'ainsi
elles sont loin de dispenser des médications indiquées
d'ailleurs . On a compris également pourquoi les résultats
consécutifs des eaux sont beaucoup plus marqués et plus
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importuns que ceux obtenus pendant la durée du traite-
ment, fait qu'ont mis hors de doute toutes les observa-
tions recueillies aux eaux minérales.

J'aborde enfin, pour terminer, la question de l'admi-
nistration des eaux elles-mêmes, et de la manière de
s'en servir.

Suivant la médecine chimique, l'unique objet à pour-
suivre, dans l'administration des eaux de Vichy, est la
pénétration dans l'économie du réactif chimique ou du
dissolvant dont on croit avoir besoin . C'est ce qui ressort
évidemment et de la pratique et des préceptes qu'a di-
rigés ou inspirés un tel ordre d'idées.

Si, au contraire, vous avez pour objet de relever la
tonicité de l'organisme en général et de certains organes
en particulier, si vous considérez la peau non pas seule-
ment comme un agent d'absorption , comme un moyen
de perméabilité, mais surtout comme un organe dont
les fonctions sont les plus importantes à relever, et à
cause de sa vaste surface et à cause de la solidarité qui
unit son intégrité à celle des autres fonctions, et en par-
ticulier des fonctions digestives ; si vous la considérez
encore comme une surface de révulsion, sur laquelle
vous pourrez essayer de développer une suractivité pas-
sagère, alors vous comprendrez tout le parti que l'on
peut tirer des moyens nombreux que possèdent les éta-

blissemens thermaux . Je ne parle pas seulement ici du
choix que l'on peut faire entre des sources différentes,
des combinaisons que leur usage simultané peut fournir;

mais les bains, les bains1prolongés, de baignoire, de
piscine, leur température élevée dans certains thermes,

4
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prunter son langage à la médecine chimique, je vois
bien que ces maladies produisent des résultats acides ,
mais êtes-vous bien certain que leur cause prochaine
soit acide ? Passe encore pour les pierres de la vessie :

ce serait bien là de la médecine chimique, si l'eau de
Vichy les dissolvait.

D'après les théories chimiques, l'eau de Vichy devrait
parfaitement et directement guérir les maladies pour
lesquelles son usage est indiqué . Neutralisation d'acides,
dissolution d'engorgemens, voilà des phénomènes qui
supposent la rigueur et la certitude d'expériences chi-
miques , et qui devraient en avoir le succès. Les effets
en devraient être aussi directs qu'assurés, et la disso-

lution du foie ou de la rate engorgée , ou de l ' estomac
épaissi, devrait précéder tout autre indice du retour à la
santé.

L'observation clinique nous montre que les choses se
passent différemment, et nous invite à des prétentions
plus modestes . Ce qui précède nous dispense d'insister
sur le mécanisme, si cette expression peut convenir à des
phénomènes oit la vie joue le plus grand rôle, suivant
lequel se succèdent et se combinent la série d'actions et
de réactions qui s'opèrent sous l'influence d'un traite-
ment par les eaux minérales . Nous avons montré que les
eaux minérales n'ont qu'une action curative indirecte,
incomplète, quelles disposent les organes à la guérison
plutôt qu'elles ne les guérissent elles-mêmes, et qu'ainsi
elles sont loin de dispenser des médications indiquées
d'ailleurs . On a compris également pourquoi les résultats
consécutifs des eaux sont beaucoup plus marqués et plus
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importans que ceux obtenus pendant la durée du traite-
ment, fait qu'ont mis hors de doute toutes les observa-
tions recueillies aux eaux minérales.

J'aborde enfin, pour terminer, la question de l'admi-
nistration des eaux elles-mêmes, et de la manière de
s'en servir.

Suivant la médecine chimique, l'unique objet à pour-
suivre, clans l'administration des eaux de Vichy, est la
pénétration dans l'économie du réactif chimique ou du

dissolvant dont on croit avoir besoin . C'est ce qui ressort
évidemment et de la pratique et des préceptes qu'a di-
rigés ou inspirés un tel ordre d'idées.

Si, au contraire, vous avez pour objet de relever la

tonicité de l'organisme en général et de certains organes
en particulier, si vous considérez la peau non pas seule-
ment comme un agent d'absorption , comme un moyen
de perméabilité, mais surtout comme un organe dont
les fonctions sont les plus importantes à relever, et à
cause de sa vaste surface et à cause de la solidarité qui
unit son intégrité à celle des autres fonctions, et en par-

ticulier des fonctions ' digestives ; si vous la considérez
encore comme une surface de ravulsion, sur laquelle

vous pourrez essayer de développer une suractivité pas-
sagère , alors vous comprendrez tout le parti que l'on
peut tirer des moyens nombreux que possèdent les éta-

blissemens thermaux . Je ne parle pas seulement ici du

choix que l'on peut faire entre des sources différentes,
des combinaisons que leur usage simultané peut fournir;
mais les bains, les bainsl'prolongés, de baignoire, de

piscine, leur température élevée dans certains thermes,
fi
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les bains de vapeur naturels ou artificiels, les douches
extérieures, les douches ascendantes si précieuses, non
comme évacuant, mais pour exciter ou tonifier tout le
tube intestinal , pour réveiller également les organes
génito-urinaires, soit directement, soit à distance, vous
trouverez dans cet ensemble de moyens, des ressources
suffisantes pour adapter votre traitement à chacune des
indications qui se présenteront à vous.

Enfin , Messieurs , quel guide vous fourniront les
théories chimiques dans l'administration des eaux? La
saturation ! Mais à quoi la reconnaîtrez-vous? Je sais
bien qu'on a supposé que le degré d'alcalisatiou de l'u-
rine indiquait le degré auquel était parvenue 1'alcalisa-
tion de l'économie . Mais j'ai démontré, par des expé-
riences déjà communiquées à l'Académie (1), qu'il n'en
était pas ainsi . Et comment en serait-il ainsi, puisqu'au
bout d'une demi-heure, dans un premier bain, l'urine
peut se montrer alcaline, et qu'après un long traitement
il suffit d'une digestion , d'une diarrhée passagère, de
rien d'appréciable, pour que l'urine reprenne son aci-
dité, puisque des malades guérissent, même de gravelles
uriques , tout en gardant leurs urines acides , etc .?

Mais le médecin qui croit à l'action de cette médica-
tion sur la vitalité de nos organes, qui croit à ses pro-
priétés excitantes, toniques, révulsives, s'attachera à la
surveiller, cette médication , à la diriger suivant les con-

of (1) Durand-Fardel : Des réactions acides et alcalines de l'urine
des malades soumis au traitement par les eaux de Vichy . (Gazette
médicale de Lyon , 1849, et Revue médicale, mai et juin, -1849 .) ,)
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ditions où se trouve le malade, les indications de détail
qu'il présente , le côté par où il pêche , celui-ci par l'a-
tonie des premières voies de la digestion , cet autre par
la paresse des intestins, un autre par l'anéantissement
des fonctions de la peau, par l'affaiblissement de la cir-
culation capillaire , un autre par le sommeil des organes

génitaux, etc . ; il se guidera, à mesure, par les pre-
miers effets qu'il aura obtenus, par l'impressionnabilité
du malade, ou de tel de ses appareils, au traitement, ou
à tel ou tel de ses modes d'administration.

Telles sont les vues qui nous paraissent devoir prési-

der à l'administration des eaux de Vichy en particulier,
et des eaux minérales en général .
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DEUM PUTE.

ÉTUDES CLINIQUES SUR LES EAUX DE VICHY.

La plupart des eaux minérales constituent une vaste
clinique où s'étalent, aux yeux de l'observateur, les ma-
ladies les plus difficiles à étudier et peut–être les plus
intéressantes au point de vue de la physiologie patholo-

gique, les maladies chroniques.
Tous les praticiens savent combien la connaissance de

ces maladies est imparfaite encore : presque bannies
des hôpitaux où l'on ne fait guère que constater l'im-
puissance de l'art à les guérir, elles échappent même
souvent à l'observation, dans la pratique civile, par la
répugnance des malades ou la difficulté qu'ils éprouvent

se soumettre aux traitemens longs et incertains qu'elles
nécessitent, et par leur compatibilité fréquente avec les
habitudes de la vie du monde, ou les exigences de la vie

laborieuse.
Mais dans les établissemens thermaux où l'on voit se
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rassembler, dans un étroit espace, tant de malades appar-
tenant aux conditions les plus diverses de la société, ces
mêmes individualités morbides que nous voyons tout–à-
l'heure échapper à l'étude et presque se refuser à l'ob-
servation, viennent s'offrir au médecin sous les aspects

les plus nombreux et les plus variés.
La dyspepsie, dans cette clinique si intéressante où

nous puisons chaque année de précieuses observations ,
devait d'abord fixer notre attention, pour plusieurs rai–

sons : c'est la maladie que l'on observe le plus commu-
nément àVichy, et à l'hôpital, et parmi les classes aisées
de la société ; son histoire appartient à un des points
encore les plus confus de la pathologie ; enfin, nous

croyons que du traitement de la dyspepsie à Vichy peu—
vent être tirées des déductions très–importantes , tou-
chant l'action thérapeutique de ces eaux minérales.

DE LA DYSPEPSIE (t).

Parmi les malades que rassemble chaque année la cli-
nique de l'établissement thermal de Vichy, il en est un
grand nombre qui se plaignent de digestions lentes, pé-
nibles , douloureuses, et chez qui les différens phéno-
mènes que l'on peut observer, et en particulier un état
général de langueur et de faiblesse plus ou moins pro

(i) Voyez Durand-Fardel, article Dyspepsie, (lu Supplément au
Dictionnaire des Dictionnaires dc Médecine, -1 851 , p . 252 .
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noncé , se rattachent manifestement à la difficulté des
digestions.

Ces malades eussent été considérés, il y a quelques
années, comme atteints de gastrite chronique : on les
traite aujourd'hui de gastralgiques . La suite de ce tra-
vail prouvera qu'il ne s'agit pas plus ici de gastralgies
que de gastrites chroniques.

Mais si, remontant â l'époque des nosologistes, nous
ouvrons Cullen, nous y trouvons : «Le défaut d'appétit,
le dégoût , le vomissement qui survient quelquefois, les
distensions subites et passagères de l'estomac, les rap-
ports de différens genres, une châleur brûlante vers le
coeur, des douleurs dans la région de l'estomac, et la
constipation, sont des symptômes qui se rencontrent
fréquemment chez la môme personne, et que l'on peut,
en conséquence , présumer descendre d'une seule et
même cause prochaine. C'est pourquoi l'on peut les
considérer sous ces deux points de vue comme une seule
et même maladie, â laquelle nous avons donné le nom
de dyspepsie (1).

Telle est aussi la maladie que nous avons observée et
que nous allons essayer de décrire.

Le mot de dyspepsie tend évidemment aujourd'hui b,
disparaître du langage médical . M. Barras avait fait de
la dyspepsie , qu'il comprenait sous le nom générique de
gastralgie, le premier degré de plusieurs névroses gas-
tro-intestinales, et s'en servait pour désigner l'exalta-

(1) Cullen : Elémens de médecine pratique, traduits par Bos-
quillon, 4819 .
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tion de la sensibilité sans douleur des organes diges-

tifs (1) . Cette définition a été généralement reproduite.

Ainsi, M. Grisolle, réservant aux névroses douloureuses

de l'estomac le nom de gastralgie, donne celui de dys-

pepsie aux névroses caractérisées par la lenteur et la
difficulté de la digestion (2) . Pour M . Andral, la dyspep-

sie , qui est un des symptômes des lésions gastro-intes-
tinales, peut être essentielle et constituer une névrose
dont les symptômes consistent dans de mauvaises diges-

tions (3) . La dyspepsie nerveuse dont parle M . Dalmas,

dans le Dictionnaire de Médecine (4) , n'est pas autre

chose que la névrose sans douleur de MM . Barras , An-

dral, Grisolle, etc . M. Chomel est presque le seul des

auteurs contemporains qui distingue la dyspepsie de la

gastralgie . Il faut bien se garder, dit-il, de confondre
les troubles digestifs propres â la dyspepsie , avec la gas-
tralgie si bien décrite par M . Barras. . . . (5).

Le mot de dyspepsie n'est pas ou est à peine prononcé

dans trois ouvrages récens qui, sous des formes diverses,
peuvent être considérés comme des résumés complets

de la science contemporaine : Le Guide du Médecin pra-

ticien (Valleix, 1845) ; le Manuel de Pathol . et Thérap.

méd. de M. A. Tardieu (1848), et la Bibliothèque du

Médecin prat . (1850) . Les auteurs du Compendium de

(1) Barras : Traité sur les gastralgies et les entéralgies, -1829.

(2) Grisolle : Traité élémentaire de pathologie interne, 1850 ,

t . iI, p . 750.
(5) Andral : Cours de pathologie interne, -1848, t . I, pag . 202.

(4) Dictionnaire de Médecine, eu 50 vol ., 1855, t . su, p . 579.

(5) Union médicale des 7 et 9 mars -1850 .
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Méd. prat . s'excusent, en quelque sorte , de consacrer
un article à la dyspepsie, et ne le font que par une sorte
de condescendance pour la place que ce mot a tenue
chez les nosologistes (1).

Ce court tableau historique est suffisant pour donner
une idée de ce qu'on a fait de la dyspepsie, et ce que
nous trouvons à ce sujet dans les auteurs contemporains
est effectivement conforme à l'esprit de la pathologie
moderne, qui tend à rassembler, sous la même dénomi-
nation, celle de névrose, toutes les affections que l'ana-
tomie pathologique n'a pas éclairées, soit que l'examen
des cadavres reste muet, soit que les occasions de les
interroger cous manquent.

Avant d'exposer ici . les résultats thérapeutiques que
nous avons observés à 'Vichy, sur le groupe de malades
auxquels nous faisons allusion , nous essaierons de dé-
montrer : 1° qu'il est une maladie de l'estomac, c'est-à-
dire un ensemble de symptômes et de troubles fonction-
nels provenant de cet organe, qui mérite le nom de dys-
pepsie ; 2° que cette maladie doit être distinguée de la
gastralgie dont les caractères sont, pour la plupart, op-
posés aux siens ; 3° que le nom de névrose ne donne
qu'une idée inexacte de sa nature.

Nous entendons par dyspepsie une affection , non fé-
brile, continue, souvent liée à un état général de l'éco-
nomie, et caractérisée par une diminution ou un affai-
blissement des facultés digestives . Nous serions assez

(d) Monncret et L . Fleury : Conip . de 111éd . prat ., 4839, t . ur,
p . -121 .
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embarrassé, s'il nous fallait extraire des traités de la
gastralgie une histoire de la dyspepsie, car les faits les
plus disparates s'y trouvent généralement mêlés dans une
extrême confusion, bien que sur le nom de dyspepsie

asthénique (Dalmas) , de gastralgie asthénique (Tar-
dieu), etc., quelques auteurs aient rangé ce qui se rap-

porte plus spécialement à la dyspepsie telle que nous
l'entendons ; mais les détails qui vont suivre seront
presque exclusivement empruntés à des observations
nombreuses que nous avons recueillies nous-même , et
auxquelles nous devons la conviction qu'il est nécessaire,
autant pour la pratique que pour la nosologie, de séparer
la dyspepsie de la gastralgie . Parmi ces observations ,
nous en avons choisi 45 qui , plus complètes que les au-
tres, nous serviront à tracer cette histoire.

Ces 45 observations, dont 15 ont été recueillies à
l'hôpital civil de Vichy, comprennent 22 femmes et 23
hommes appartenant à des conditions très-différentes de
la société : 25 avaient de20 à 40 ans, et 20de41 à 59 ans.

La maladie était généralement fort ancienne . Chez 4 in-
dividus seulement elle avait moins d'un an de durée;

chez 13, de 1 à 2 ans ; chez 9 , de 2 à 4 ans ; chez 19, elle

remontait à plus de 4 ans.

Symptômes . Digestions pénibles, suivies de douleur
ou de malaise à la région épigastrique, développement

de gaz dans l'estomac, rejet ou des alimens ou des pro-
duits de sécrétion de ce viscère, et constipation ; tels

sont les symptômes, propres à la dyspepsie , qui se mon-
trent le plus souvent et qui fixeront d'abord notre atten-

tion.
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Les digestions sont difficiles, lentes, pénibles ; on n'a
généralement conscience, dans l'état de santé, de l'ac-
complissement de cette fonction, que par ce frisson im-
perceptible qui annonce la concentration momentanée
des forces de l'économie vers ]es organes qui y concou-
rent le plus directement , et un certain degré d'engour-
dissement que suit bientôt un état général de force et de
bien-être ; mais chez les dyspeptiques, les digestions
déterminent, vers l'épigastre, des sensations plus ou
moins douloureuses, dont la pesanteur, le gonflement,
la chaleur, sont lès caractères les plus habituels, et dans
l'ensemble de l'économie, un état de langueur, de fa-
tigue, de malaise souvent plus difficile à supporter que
des douleurs aiguës . Ce malaise, toujours ressenti vers
l'épigastre , presque toujours dans l'ensemble de l'éco-
nomie, qui accompagne les diverses périodes de la di-
gestion, est un caractère constant et essentiel de la dys-
pepsie : où il n'existe pas, il n'y a pas de dyspepsie.

Outre ce malaise local, l'épigastre est souvent le siège
de douleurs dont l'intensité varie singulièrement, mais
dont le caractère paraît être à-peu-prés toujours le
même , et se rapporte assez exactement à ce qu'on ap-
pelle avoir mal à l'estomac , quand on tarde à satisfaire
les besoins de la faim . Ces douleurs, que l'on désigne
sous le nom de cardialgiques, sont souvent continues;
c'est-à-dire que beaucoup de malades éprouvent pres-
que constamment, au moins un certain degré de ma-
laise à l'épigastre. Mais c'est surtout après les repas
qu'elles se montrent ou qu'elles redoublent, et prennent

quelquefois une intensité considérable . Ordinairement
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limitées à l'épigastre, on les voit quelquefois aussi s'é-
tendre en ceinture autour du tronc, aboutir à un point
spinal, ou même gagner la région lombaire.

Nous trouvons noté, dans 28 observations, le rapport

qui existait entre l'apparition ou le redoublement de ces
douleurs épigastriques et l'introduction des alimens clans
l'estomac : 15 fois ce n'était qu'après un espace de temps

variant de un quart-d'heure à trois heures ; 13 fois c'é-

tait immédiatement que la présence des alimens devenait

douloureuse.
Outre ces douleurs , l'épigastre présente presque

constamment de la sensibilité à la pression : au moins

n'avons-nous vu celle-ci manquer qu'une fois, sur nos

45 observations . Dans presque tous les cas, cette sensi-

bilité à la pression se retrouve à toute heure de la jour-
née ; quelquefois cependant elle ne se montre que pen-

dant la durée des digestions . Son siège presque constant

est au creux épigastrique ; ordinairement limitée à un
espace très-étroit , d'autres fois elle s'irradie assez loin ,
presque toujours cessant brusquement à ses limites.
Dans un seul cas, cette sensibilité siégeait plus près de
l'ombilic que de l'appendice xyphoïde.

Quelquefois les souffrances épigastriques revêtent un
caractère particulier que l'on a désigné sous le nom de
pyrosis, parce qu'il consiste en une sensation de cha-
leur, quelquefois de brûlure, insupportable, qui re-
monte le long de l'ésophage, et que j'ai vue se propager
tout k l'entour du tronc . 11 s'y joint aussi parfois des

pulsations, que Schmidtmann attribuait à une oscillation

spasmodique des fibres de l'estomac, mais qui sont évi-
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dominent artérielles : ces pulsations , le plus souvent
bornées au temps de la digestion, sont en général fort
pénibles à supporter.

Nous avons noté dans 36 observations un développe-
ment de gaz; dans l'estomac, qui , dans quelques cas,
avait les caractères d'une véritable pneumatose . Trois
fois, il y avait seulement un gonflement tympanique de
l'estomac pendant les digestions ; mais, dans tous les
autres cas, des éructations adondantes, soit à l'époque
de la digestion, même avant la fin du repas, soit à jeun,
surtout le matin . Ces gaz qui, dans la dyspepsie simple,
se produisent en bien moindre quantité dans les intes-
tins que dans l'estomac, avaient 5 fois une odeur hydro-
sulfurée, et 20 fois ce goût acide et brûlant qui leur a
fait donner le nom d'aigreurs, et qui les rend véritable-
ment insupportables . Quelquefois encore on observe,
surtout le matin , des régurgitations aqueuses très-abon-
dantes, soit insipides, soit salées : il y a alors un certain
degré de gastrorrkée.

Nous trouvons les vomissemens notés 12 fois . Quatre
fois ils rie s'étaient montrés qu'au début, pendant un
temps variable . Hormis trois cas où ils étaient simple-
ment séreux ou muqueux, on les a toujours trouvés ali-
mentaires . Quelquefois, plus ou moins long-temps après
le repas, les alimens remontent dans la bouche en na-
ture et par une simple régurgitation, et peuvent être
avalés de nouveau . J'ai observé ce phénomène chez deux
malades . C'est ce qu'on a appelé rumination ou méry-
cisme.

L'estomac présente souvent une inaptitude spéciale
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pour la digestion de tel ou tel aliment : soit la viande,
soit les fécules, le lait, le vin, la soupe, etc . ; la plus
grande variété régne à cet égard . Je n'ai pas rencontré,
dans les dyspepsies que j'ai eu occasion d'observer, cette
répulsion pour les liquides que l'on attribue générale-
ment à la gastralgie.

L'état de l'appétit se trouve noté dans 36 de nos ob-
servations . Il était conservé clans 11 cas, complètement
perdu 15 fois, très-diminué 9 fois, capricieux 1 fois

seulement.
La langue est le plus souvent normale chez les dys-

peptiques : quelquefois, cependant, blanche ou un peu
grisâtre à la base ; quelquefois piquetée de points rouges
et saillans . Il peut y avoir un goût amer clans la bouche,
surtout le matin, presque jamais de nausées ; enfin, les
signes de ce qu'on a appelé état saburral manquent ha-
bituellement.

La constipation est l'état le plus ordinaire chez les

dyspeptiques : elle existait chez 34 de nos malades, al-
ternant, chez 4 d'entr'eux, avec de la diarrhée . Les
selles étaient habituellement régulières chez 9 malades;

I. de ces derniers avaient de la diarrhée quand leurs di-
gestions se trouvaient le plus mauvaises.

Voici donc un ensemble de symptômes bien détermi-
nés, résultant du dérangement des fonctions digestives,
et qui caractérisent nettement la dyspepsie : diges-
tions toujours lentes, pénibles ou douloureuses, douleur
cardialgique avec sensibilité à la pression, développe-
ment exagéré de gaz dans l'estomac, constipation , ano-

rexie ; ajoutons enfin que ces phénomènes , dont la réu-
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nion complète, pour n'être pas précisément constante,
n'en constitue pas moins un type bien tranché, se mon-
trent sous une forme continue.

Mais l'étude des modifications présentées par les fonc-
tions de la digestion elle-même ne saurait donner qu'une
idée incomplète de la dyspepsie ; nous trouverons, dans
l'état du reste de l'économie, des conditions non moins
dignes de fixer notre attention.

La physiologie nous rend compte de la corrélation
qui existe entre ces différeras ordres de phénomènes . Il
n'est pas seulement nécessaire, pour que la digestion
s'accomplisse régulièrement, que les organes digestifs se
trouvent dans un état d'intégrité complète . L'ensemble
de l'économie y prend une part non moins importante.
Il semble qu'à ce moment oit se prépare l'assimilation
des matériaux de réparation, l'organisme tout entier
concentre son attention vers l ' accomplissement de cette
fonction indispensable à la vie : aussi tout ce qui vient à
la troubler alors, en apportant quelque perturbation
dans le système nerveux, le système circulatoire, le sys-
tème cutané, ainsi de vives émotions, des émissions
sanguines, des révulsions intempestives, l ' immersion
dans l'eau, etc ., arrête, ou du moins dérange la diges-
tion, et non pas toujours sans danger pour l'écono-

mie. « Les liens sympathiques, dit M . Andral , qui unis-
sent l'estomac aux autres organes, sont si nombreux;
que le trouble d'un de ces organes doit nécessairement
modifier les fonctions de l'estomac . . . » Et après avoir
comparé , sous ce rapport, la muqueuse gastrique â
l'enveloppe cutanée, si souvent modifiée dans ses sécré.
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tions pendant le cours de la plupart des maladies chro-
niques , le même auteur ajoute : « En vertu de cette
merveilleuse loi de synergie, dont l'économie nous offre
de continuels exemples, il semble que les fonctions de
l'estomac, dans lequel commence l'acte assimilateur,
doivent tendre à se suspendre, par cela seul que d'autres
organes de la vie nutritive (intestin grêle, poumons ,

foie , etc .) ont cessé eux-mêmes de remplir leurs fonc-
tions (1) . . . »

D'un autre côté, il est évident que les digestions ne
peuvent demeurer long-temps incomplètes et doulou-
reuses, sans que la nutrition s'en ressente, et que les
autres fonctions de l'organisme viennent it s'allanguir
sous l'influence d'une réparation insuffisante . Ainsi, soit
comme cause ou comme effet, nous devons nous at-
tendre à trouver, chez la plupart des dyspeptiques , les
témoignages de la solidarité qui existe entre l'état des
fonctions digestives et celui des autres grandes fonctions
de l'économie. C'est en effet ce qui s'observe.

Non pas toujours, cependant : soit que la maladie soit

trop récente ou trop légère pour avoir encore étendu
son empreinte au loin, soit que les résultats de l'assimi-
lation n'aient pas, en définitive, sensiblement souffert
Ode la difficulté avec laquelle elle se sera opérée , soit en-
fin que, dans certaines organisations, les diverses fonc-
tions de l'économie soient moins dépendantes les unes
des autres, on peut voir des dyspepsies, même prolon-

(l) andral : Clinique médicale, 1S54, t . n, p . -18I,
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Bées, ne pas entraîner d'altération notable dans la santé
générale . Mais on observe le plus souvent, chez les dys-
peptiques , un état d'affaiblissement et de langueur de

toutes les fonctions : la face est pâle, le corps amaigri,
les extrémités froides , la peau dépourvue de transpira-
tion, comme la muqueuse digestive des sécrétions qui
lui sont propres ; les forces musculaires atténuées, les
facultés de l'intelligence pareillement affaiblies, le tra-
vail d'esprit aussi difficile que le travail de corps ; tel est
le tableau que nous présentent un grand nombre de dys-
peptiques, et dans lequel les malades sont surtout frap-
pés de l'affaiblissement des forces et de la colorification,
et le médecin de l'amoindrissement de la nutrition et des
fonctions de la peau. Mais il est encore un autre type
que nous retrouvons souvent chez les dyspeptiques, et
que caractérise la prédominance du système nerveux.
On sait qu'il est des individus à la taille mince et élancée,
pour la plupart, k la peau fine, aux cheveux fins et
soyeux, à la physionomie mobile, au caractère irrita-
ble, chez qui l'état de surexcitation du système nerveux
semble en raison directe de l'affaiblissement de la nutri-
tion : je n'ai pas à décrire ici les caractères d'une telle
modification de l'organisme ; il me suffit d'en signaler
l'existence chez un grand nombre de dyspeptiques . J'ai
rencontré, du reste, ces deux types, qui se reprodui-
ront sans doute aussitôt dans la mémoire ou sous les
yeux de chacun de mes lecteurs, dans deux circons-
tances dignes de remarque.

Les observations qui me servent à tracer cette his-
toire de la dyspepsie ont été recueillies à Vichy, où le

DYSPEPSIE .

	

65

grand nombre de malades qui se rassemblent, atteints
des mêmes affections, permet de saisir, plus facilement
qu'ailleurs, les caractères qui leur sont communs, les
uns à l'hôpital civil, dont je dirigeais le service pendant
l'année 1848 , les autres dans ma pratique particulière.
Dans cet hôpital se trouvait une population, en général,
très misérable, venant presque toute des hameaux mon-
tagneux ou encaissés de l'Auvergne ou du Bourbonnais,
pays à fièvres intermittentes , à engorgemens viscéraux,

à nourriture insuffisante ou malsaine . Là, je retrouvais
à chaque instant, au plus haut degré, ce que l'on pour—
rait appeler la cachexie de la misère , et dont le simple
aspect dessine, aux yeux du praticien, toute une longue

et pitoyable étiologie.
Dans la pratique privée, au contraire, c'était cette

autre population , généralement aisée et intelligente ,
qu'il est si instructif d'étudier, ainsi rapprochée de la

précédente : c'est elle qui m'offrait cette prédominance
du système nerveux, qui donne souvent aux hommes
une physionomie féminine, et qui entraîne bien plus
souvent à l'hypocondrie que la langueur des fonctions et

l'anéantissement des forces.

C'est l'amoindrissement des fonctions de l'intestin, de
la peau, de la matrice, qui frappe le plus chez les dys-

peptiques. On observe quelquefois aussi chez eux quel-
ques phénomènes cérébraux , tels que céphalalgie ,
étourdissemens, tendance à la tristesse , à l'hypocon-
drie ; mais ces derniers phénomènes appartiennent plus
à l'histoire de la gastralgie qu'à celle de la dyspep

A
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sie . La céphalalgie mérite cependant de nous arrêter

ici .
Il est rare qu'à, la difficulté de la digestion, dans la

dyspepsie, ne se joigne pas quelqu'embarras dans la

tête : chez quelques malades, c'est presque le seul symp-

tôme dyspeptique. Il ne se manifeste presque point de

troubles fonctionnels vers l'estomac ; mais, pendant tout
le temps que dure la digestion, il y a de l'assoupisse-
ment, ou une impossibilité absolue de mettre en oeuvre
les facultés de l'intelligence, ou enfin de la céphalalgie.
Indépendamment de ces phénomènes, qui se reprodui-
sent à chaque retour de la digestion, ou d'une digestion
plus mauvaise que les autres, il y a des dyspeptiques qui
sont sujets à des accès de douleurs de tète excessivement
violens, à des migraines, que le vomissement résout

quelquefois . Il y a beaucoup de dyspeptiques chez qui

l'on peut dire , avec M . Chomel, que la migraine est une

céphalalgie sympathique d'une mauvaise digestion . Mais

il est certain aussi que la migraine est, chez d'autres
individus, tout-à-fait indépendante de la manière dont
s'opère la digestion, ou bien chez qui ce n'est que con-
sécutivement aux douleurs de tête que surviennent des

troubles des fonctions de l'estomac, ainsi des vomisse-

mens.
Quant 'a l'hypocondrie, dont la liaison avec la dyspepsie

ne nous a peut-être pas suffisamment frappé, nous pen-

sons que M. Beau , malgré tout ce que ses recherches ren-
ferment d'intéressant pour l'histoire de la dyspepsie, n'a
eu en vue qu'un ordre de faits très-particulier, en iden-
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tifiant, ainsi qu'il l'a fait, la dyspepsie et l ' hypocon-
drie (1).

On observe quelquefois de la fièvre chez les dyspep-
tiques, soit accidentellement, soit parce que, chez beau-
coup d'individus, la fièvre se développe avec une grande
facilité dès qu'ils sont affaiblis . La dyspepsie n'est pas
une maladie fébrile ; mais on y remarque un affaiblisse-
ment, et surtout un ralentissement de la circulation ,
qui sont beaucoup plus en rapport avec les conditions
générales de l'économie, qu'avec le degré ou la forme
de la dyspepsie elle-même.

Causes . Nous avons noté, dans nos 43 observations,
les causes auxquelles il a semblé possible d'attribuer le
développement de la dyspepsie ; mais il ne faut les ac-
cepter, ces causes, qu 'avec beaucoup de réserve . Si l'é-
tiologie des maladies aiguës nous laisse si souvent indécis,
cette même étude doit nous laisser bien plus d'incerti-
tude encore, quand il s'agit de maladies chroniques,
dont le début même est souvent difficile à déterminer, et
dont l'origine reconnaît ordinairement des influences
multiples, où le départ des dispositions individuelles et
des circonstances extérieures est presque impossible à
préciser.

On remarquera d'abord que, dans le plus grand nom-
bre de nos observations, c'est à différentes maladies,

(4) Beau : Nouvelles Recherches sur les Bruits des Artères . . ..
De l'Hypocondrie, Archives générales de Médecine . -1846, t . d0,;
,lie série, p . 284 .
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dont quelques-unes avaient laissé des vestiges encore,
que le dérangement des digestions était attribué par les
malades eux-mêmes : 26 d'entre eux étaient dans ce

cas. Les autres accusaient des conditions d'un ordre
différent, la plupart du ressort de l'hygiène.

Nous trouvons noté, pour nos 26 premiers malades ,
comme causes de leur dyspepsie :

Fièvre intermittente	 9 fois.
Suites de couches	 4

Maladies de matrice	 2

Aménorrhée , causée elle-même par un re-
froidissement k l'époque des règles	 2

Pleurésie ou pneumonie	 4

Maladies du coeur	 2

Choléra	 2
Fièvre typhoïde	 1

26

C'est-à-dire que, chez tous ces malades, c 'était ou
dans le cours de la maladie indiquée, ou dans la conva-

lescence, que la dyspepsie avait pris naissance.

Si nous en exceptons les quatre malades atteints d'af-
fections du coeur ou de la matrice, tous les autres étaient,
à proprement parler, guéris de leur ancienne maladie.
Aucun ne présentait encore d'accès de fièvre ni d'engor-
gement de la rate. Nous noterons surtout ce dernier

point, car si l 'on prend les individus porteurs de rates

engorgées, on les trouvera, pour la plupart, affectés de
dyspepsie à un degré quelconque . Mais nous n'avons pas

dû les comprendre dans ce travail .
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Chez 19 malades, nous avons noté les circonstances

suivantes :

Chagrins domestiques	 '	 4

Excès de travail et de plaisir	 3
Excès de travail intellectuel, 2 fois avec

nourriture insuffisante	 4
Vie ' sédentaire et trop substantielle 	 1

Alimentation mal réglée (1 fois en outre excès
de masturbation)	 3

Frayeur causée par l'incendie de la maison
qu'elles habitaient, chez deux jeunes femmes	 2

Excès de travail matériel 	 2

19

Ce que nous avons dit plus haut de la solidarité qui
unit l'ensemble des fonctions de l'économie aux fonc-
tions digestives, de telle sorte que l'organisme tout en-
tier prenne une part effective à l'accomplissement de
ces dernières, a dû faire pressentir le rôle qui devait
appartenir, dans l'étiologie de la dyspepsie, à certaines
maladies, soit locales, soit générales, dont l'effet est de
déprimer les forces vitales, et de rendre toutes les fonc-
tions languissantes . Telle est, sans aucun doute, Pori-
gine des dyspepsies qui accompagnent si souvent l'amé-
norrhée , la dysménorrhée , la chlorose , la leucorrhée,
les fièvres intermittentes, les cachexies de toutes sortes
telle est également l'origine de ces dyspepsies que j'ai
vues tant de fois survenir sous l'influence évidente de la
misère et de tout ce qui l'accompagne , nourriture mal-
saine, insuffisante, habitations insalubres, incurie des



70

	

ÉTUDES CLINIQUES.

fonctions de la peau, etc . Rien ne parait physiologi-
quement plus facile à concevoir que la liaison de telles
causes à de tels effets . La dyspepsie, a dit un auteur,
provient bien plus souvent des maladies des organes,
jouissant d'un consensus avec l'estomac, que de ce viscère
lui-même (1) . La digestion se modifie et s'altère, dit
encore un auteur anglais, dans un ouvrage plein d'inté-
rêt sur la diététique, lorsque le système nerveux a subi
un certain degré d 'épuisement, sous l'influence d'une
maladie, ou de la perte de sommeil, ou d'exercices
musculaires excessifs, ou de transpirations exagérées
par suite de trop vives chaleurs, ou par des passions dé-
pressives, émotions, chagrins, inquiétudes, travaux
d'esprit (2) . Ainsi, conditions hygiéniques ou patholo-
giques, physiques ou morales, elles rentrent la plu-
part dans le même cercle d'action physiologique : ce
sont le plus souvent des causes dépressives que nous
voyons présider au développement de la dyspepsie.

En est–il de même pour la gastralgie? Il s'en faut de
beaucoup . « Les causes de la gastralgie, dit M . Tardieu,
sont sthéniques ou asthéniques ; au premier ordre appar-
tiennent les écarts de régime fréquemment répétés, les
excès de table, l'usage habituel d'une alimentation suc-
culente, l'abus des alcooliques, du café noir . . . . (3).

(-I) J . Annesley : Researches into . . . . the most prevalent diseases in
India, etc . London, 1828.

(2) W. L. Robertson : A treatise on Diet and regimen, p . 42. Lon-
don, 4847.

(5) A . Tardieu, loc . cit ., p . 421 .
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«Parmi les alimens qui peuvent produire la gastralgie,

dit M. Valleix, il faut d'abord placer les épices, le poivre,
la cannelle, le piment . . . . (1) ; puis, le thé, le café
(Compendium) ; les boissons glacées (Trnka) . Ajoutez à
cela les travaux de cabinet, l'habitation des villes (Val-

leix), les excès vénériens (Schmidtmann , Barras) . Cette
maladie , disent les auteurs du Compendium , se montre

plus commune dans les grandes villes, là oit le luxe, les
passions, les travaux de l'intelligence, occupent une si
grande place dans la vie des hommes (2).

Ainsi , causes dépressives d'un côté, causes stimu-

lantes de l'autre : voici ce que nous présente, considérée
d'une manière générale, l'étiologie comparée de la dys-
pepsie et de la gastralgie.

Diagnostic . Si la description que nous venons de
tracer de la dyspepsie, d'après de nombreuses observa-
tions, suffit pour imprimer à celte maladie une physio-
nomie particulière, celle-ci ressortira bien davantage
encore lorsque nous en aurons rapproché les principaux
caractères, de ceux de la gastralgie, tels que nous les
trouvons exposés dans les ouvrages classiques.

Accomplissement et, dans plusieurs circonstances,
facilité même de la digestion (Barras , loc. cit . , p . 333);
digestions quelquefois plus promptes et plus faciles qu'en
bonne santé (Btblioth. du méd. prat. , p . 474) ; appétit

rarement perdu , mais souvent augmenté ou perverti

(Barras, loc. cit., p . 3 4+7 ; Valleix, loc . cit., p . 323;

(-1) Valleix, loc . cit ., p . 512.
(2) Compendium de 16~éct . prat ., t. iv, p . 275 .
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Tardieu , loc. cit . , p . 416 ; Compendium, t . Iv, p . 360) ; .

douleurs intermittentes (Valleix) ; n'augmentant presque
jamais à la pression (Barras, p . 341) ; une fois sur
trente-trois (Valleix , p . 321) ; diminuant par les alimens

(Comp ., p. 253) ; sensations bizarres dans l'estomac
(Barras, Valleix) ; vomissemens rarement composés de
matières alimentaires (Barras) ; amaigrissement en géné-
ral peu marqué (Tardieu , p . 416) ; enfin , marche rare-
ment continue (Met . de méd., en 30 vol ., t . xiv, p . 6);
retour des accidens par accès (Tardieu, p . 41), etc.

En faut-il davantage pour prouver que le groupe de
symptômes, d'aprés lequel ces auteurs ont tracé la
description de la gastralgie, appartient à une autre ma-
ladie que ceux qui nous ont servi à décrire la dyspepsie,
et où nous avons trouvé : la digestion toujours lente ou

pénible, l'appétit ordinairement perdu ou diminué, les
douleurs continues, augmentent à-peu-près constam-
ment, par l'introduction des alimens et par la pression ;
cette douleur à-peu-près uniforme chez tous les malades,
rarement accompagnée de sensations extraordinaires,
les vomissemens presque toujours alimentaires, l'amai-
grissement souvent extrême, et enfin une marche uni-
forme avec des redoublemens presqu'uniquement dus
à la présence des alimens.

S'il est quelques phénomènes communs à la gastralgie
et à la dyspepsie , tels que la constipation , le développe-
ment de gaz dans l'estomac (encore ceux-ci sont-ils
presque toujours inodores et insipides dans la première,
tandis qu'ils ont souvent des caractères différens dans la
seconde) , cependant il est difficile de présenter des con-
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trastes plus tranchés que ceux que nous avons constatés

dans ces deux maladies . Aussi serait-il supertlu d'ajou-
ter ici que la division de la gastralgie en sthénique et
en asthénique, présentée par quelques auteurs dans le
but de distinguer ces deux ordres de faits , n'est propre
cpu'à ajouter à la confusion introduite clans cette étude.
La dyspepsie et la gastralgie sont deux maladies parfai-
tement distinctes, que rien n'autorise à rapprocher, et
à plus forte raison à confondre sous la même dénomina-

tion.

Voici du reste un tableau synoptique qui mettra en re-
gard les caractères les plus importaus de l'une et de
l'autre de ces deux affections .

GASTRALGIE.

Digestion quelquefois plus fa
cite et plus prompte que dans
l'état de santé.

Présence des alimens soula-

geant quelquefois les douleurs
gastralgiques.

Appétit souvent conservé ,
quelquefois augmenté, souvent
perverti.

Douleurs cardialgiques cons-

tantes;
souvent indépendantes de la

présence des alimens;
souvent très-violentes;
presque jamais accompa -

gnées de sensibilité à la pres-
sion;

sensations bizarres dans l'es-
tomac.

DYSPEPSIE.

Digestion toujours lente, pé-
nible, douloureuse.

Présence des alimens déter-
minant toujours quelque ma-
laise.

Appétit en général diminué
ou perdu, jamais perverti.

Douleurs cardialgiques point
constantes ;

toujours liées au travail de
la digestion ;

jamais très-aiguës;
presque toujours accompa-

gnées de sensibilité à la pres-
sion ;

point de sensations bizarres .
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Vomissemens ordinairement
alimentaires.

Eructations souvent aigres,
quelquefois bydrosulfurées.

Marche continué sauf l'in-
fluence périodique de l'intro-
duction des alimeus.

Tous les accidens liés au fait
même de la digestion devenue
difficile.

Affaiblissement général de la
nutrition.

Causes généralement dépres-
sives.

Nous reconnaissons parfaitement que, dans ce ta-
bleau, nous avons pris les caractères les plus tranchés
de ces deux maladies pour les opposer l'une à l'autre.
Cependant on conviendra que deux groupes de symp-
tômes aussi distincts, et on ne peut nier qu'ils ne s'ob-
servent ainsi , ne sauraient en aucune façon appartenir
à la même affection, et n'en constituer que de simples
variétés.

Ce qui fait que l'on ne rencontre pas toujours des faits
aussi tranchés, c'est que la dyspepsie et la gastralgie
peuvent se surajouter l'une à l'autre, soit qu'un estomac
fatigué de souffrances nerveuses prolongées tombe dans
l'atonie dyspeptique, soit, ce qui est plus rare, qu'un
estomac dyspeptique devienne le siége de phénomènes

nerveux particuliers.
M. Tardieu fait justement remarquer qu'il n'est plus

nécessaire aujourd'hui de s'attacher, comme on l'avait
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fait jusqu'ici , au diagnostic différentiel de la gastralgie
et de la gastrite chronique (1) . C'est surtout des lésions
organiques, ulcère ou cancer d'estomac , qu'il importe
de différencier les dyspepsies . La description que nous
avons présentée de cette dernière maladie prouve que ce
diagnostic ne doit pas toujours être très–facile . L'exis-
tence d'une tumeur ou de vomissemens noirâtres ou
sanglans pourra lever tous les doutes ; mais il faut sou–
vent avoir recours à d'autres élémens de diagnostic,
d'autant plus que le cancer d'estomac est souvent pré–
cédé d'une simple dyspepsie . L'étude des antécédens,
de l'hérédité, la connaissance de causes locales irri-
tantes, des vomissemens opiniâtres et surtout doulou-
reux, la teinte de la peau, un dépérissement très-rapide,
pourraient, à défaut de signes plus certains, mettre sur
la voie de l'existence ou de l'imminence d'une lésion
organique.

Marche, durée . Les premières atteintes de la dys-
pepsie peuvent n'être que passagères, mais ses symp-
tômes ne tardent pas en gênerai à suivre une marche
continue ; on n'y observe jamais les accès qui servent à
caractériser la gastralgie . Le malaise de la dyspepsie
confirmée est ordinairement sans interruption, les di–
gestions sont toutes pénibles, 'a des degrés variables.

La durée de la dyspepsie peut être fort longue ; parmi
les malades auxquels nous avons donné des soins, un
grand nombre faisaient remonter le début de leur ma

(1) A. Tardieu, loc . cit ., p . 422.

CLINIQUES.

Vomissemens non alimen-
taires.

Eructations en général ino-
dores et insipides.

Retour des accidens par ac-

cès.

Les accidens plus ou moins
indépendans (les digestions, qui
peuvent s'exécuter normale-
ment ou qui ne sont qu'acci-
dentellement troublées.

La nutrition peut se faire
d'une manière normale.

Causes généralement stimu-
lantes .
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ladie à plusieurs années . C'est toujours une maladie
chronique clés son début.

Pronostic . Le pronostic de la dyspepsie n'est ordi-

nairement grave que lorsque le malade ne peut se sous-
traire aux conditions qui en ont déterminé ou favorisé
le développement : alors l'existence peut en être empoi-

sonnée. J'ai rencontré des individus jeunes, ayant en-
core quelqu'apparence de force , et à qui , d puis plu-
sieurs années, tout travail était devenu impossible . Une
affection qui peut anéantir aussi complètement les forces
physiques ou intellectuelles, en vertu de l'atteinte pro-
fonde subie par la nutrition, est certainement une affec-
tion grave . Du reste, elle ne parait, dans aucun cas,
menacer directement la vie, et s'il est vrai qu'elle pré-
cède souvent les lésions organiques de l'estomac, nous
ne savons encore jusqu'à quel point elle en pourrait fa-
voriser le développement.

Nature de la dyspepsie . Pour tous ceux qui veulent
bien encore mentionner la dyspepsie, comme pour ceux
qui la sous-entendent sous le nom de gastralgie, la dys-
pepsie est une névrose . Il ne suffit pas, cependant, pour
constituer une névrose, des résultats négatifs de l'ana-
tomie pathologique : il faut qu 'on puisse lui assigner les
caractères d'une lésion du système nerveux, a d'une
affection contre nature, apyrétique du sentiment ou du
mouvement (1), » « sans lésion appréciable des so-
lides ou des liquides (2) . » Nous ne trouvons pas de lé-

(I) Cullen : Elémens de médecine pratique, -1819, t . u, p . 512.
(2) A . Tardieu : Thèses de l'agrég ., Paris, -1844, p . -17 .
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sien du mouvement dans la dyspepsie, puisque le vomis-
sement s'y observe rarement, et la douleur qui s'y ren-
contre dans le plus grand nombre des cas, peut manquer
ou être très-peu prononcée, et ne joue évidemment
qu'un rôle secondaire dans la maladie . Bien plus,

M. Barras se sert du mot dyspepsie pour désigner l'exal-

tation de la sensibilité sans douleur de l'estomac (1) ,

sans que nous puissions comprendre en quoi des diges-

tions longues et pénibles (2) peuvent exprimer une exal-

tation de la sensibilité . M. Grisolle dit également que la

dyspepsie est une névrose non douloureuse de l'estomac,
caractérisée par la lenteur et la difficulté des diges-

tions (3) , circonstances qui nous paraissent également

peu propres à caractériser une névrose.
De telles définitions nous semblent devoir être aban-

données ; elles ne nous donnent qu'une idée inexacte et

surtout très incomplète de la dyspepsie . Nous nous adres-

serons à la physiologie pour chercher à nous éclairer sur
ce sujet, car les maladies dont nos organes sont suscep-
tibles se trouvent ordinairement en rapport avec les
fonctions qui leur sont dévolues.

C'est spécialement par l'entremise du système ner-
veux , et à l'aide de sécrétions particulières, que s 'opère

la digestion ; et nous parlons ici non seulement des nerfs
et des sécrétions de l'estomac lui-même et du duodénum,
mais encore des sécrétions des glandes salivaires, du

(1) Barras, loc . cit ., p . 564.

(2) Barras, loc . cit., p . 562.
(5) Grisolle, loc . cit., p . 715 .
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pancréas, du foie , qui y prennent une part non moins
importante, et aussi des plexus nerveux, dont le centre
épigastrique nous offre un si remarquable développe-

ment.
Ce simple exposé des premiers élémens de la digestion

doit faire pressentir ce qu'on a long-temps méconnu,
et ce que la physiologie de la digestion nous permet

d'établir avec certitude : que les troubles dont cette fonc-
tion se trouve si fréquemment le siége doivent presque
toujours dépendre ou d'un dérangement nerveux ou

d'une lésion de sécrétion . En effet, bien que l 'estomac

nous offre des exemples d'inflammation, de dégénéres-

cences, etc ., il faut reconnaître que sa pathologie spé-
ciale appartient presque exclusivement aux névroses et
aux diacrises, et se résume en grande partie dans la

gastralgie et la dyspepsie : et ces maladies devraient être
appelées, à proprement parler, des maladies de l'appa-
reil central de la digestion , car elles ont peut-être aussi

souvent leur siége dans l'appareil . nerveux et dans les

appareils sécréteurs qui sont en rapport avec l'estomac,
que dans cet organe lui-même.

La dyspepsie est-elle réellement une diacri,se (1)? A

défaut de notions précises fournies par l'anatomie ou la
chimie pathologique, l'analyse des symptômes de la

(4) M . Gendrin, dans son très-remarquable Traité des dyspepsies

{Traité philos . de ntéd . prat., t . 2 et â), a rangé les dyspepsies parmi

les diacrises. Si nous n'avons pas fait, dans cet article, un plus

grand usage de l'ouvrage de M . Gendrin, c'est que ce savant médecin

a donné au mot de dyspepsie une extension beaucoup plus grande

que celle où nous avons cru devoir restreindre cette étude .
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dyspepsie nous apportera quelques lumières sur ce sujet.

Nous avons vu que la dyspepsie ne pouvait mieux se
définir que comme un affaiblissement de la faculté de
digérer . Or comme la digestion est essentiellement un
phénomène et nerveux et chimique, on est conduit na-
turellement à accuser l'un ou l'autre de ces deux dé-

mens. Mais les névralgies ne se manifestent pas en géné-
ral par un amoindrissement des fonctions nerveuses ;
c'est l'exagération ou la perversion de ces fonctions qui
les caractérise . Telle est la gastralgie, avec ses formes si
bizarres et si variées. Les auteurs qui ont fait de la
dyspepsie une névrose et l'ont rangée parmi les gastral-
gies, avaient certainement fait abstraction de la partie
chimique de la digestion, c'est-à-dire des sécrétions qui
prennent une si grande part à un accomplissement.
Les travaux remarquables des physiologistes contempo-
rains, MM. Blondlot, Bouchardat, Sandras, Mialhe,
Bernard, etc ., nous ont appris l'importance et la nature
du rôle qu'y joue chacune de ces sécrétions : et il arrive
souvent de pouvoir, à la suite de ces expérimentateurs,
diagnostiquer, dans le cours d'une dyspepsie, le siége
particulier, sinon la nature , de l 'altération morbide,
lorsqu'il existe une impossibilité spéciale de digérer soit
la viande, soit la graisse, soit les féculens, et qu'il en
résulte pour nous, par exemple, que c'est le suc gas-
trique ou le suc pancréatique, qui est spécialement al-
téré . Ce qui peut-être nous appartient un peu plus parti-
culièrement dans cette étude, l ' importance que nous
avons attachée à l'influence de l'état général des organes
sur les phénomènes et nerveux et chimiques de la liges-
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tion, vient encore à l'appui de cette idée, que la dys-
pepsie est une diacrise ou une lésion de sécrétion : car

il est évident que . par une telle définition , on ne sau-
rait faire abstraction du système nerveux et de la part
qu'il prend à tous les phénomènes oh la vie est en jeu.

TRAITEMENT DE LA DYSPEPSIE.

Il ressort de l'histoire de la dyspepsie, telle que nous
l'avons tracée d'après les faits observés par nous, que
le traitement de cette affection devra presque toujours
être un traitement général , si l'on veut qu'il soit cloué

de quelqu'efficacité.
En effet, si c'est surtout à l'affaiblissement de l'en-

semble des fonctions de l'économie, au défaut de réac-
tion, qu'est due l'altération des digestions, dans la dys-
pepsie, que cet état général ait précédé l'état local ou
qu'il en soit une conséquence, il est évident que les
agens thérapeutiques que l'on se contentera d'adresser
à l'estomac lui-même, seront souvent employés en pure
perte, et qu'ils ne sauraient avoir d'action sur l'élément
peut-être le plus important de la maladie.

Les symptômes locaux et généraux de la dyspepsie ,
ses causes les plus habituelles, toutes les circonstances
de son histoire, sans nous permettre de pénétrer très
avant encore dans la nature des modifications patholo-
giques qui la constituent essentiellement, ne nous en
autorisent pas moins à établir en principe, que la base
du traitement de la dyspepsie doit être l'emploi des to-
niques et des stimulans.

Cette première indication posée ; et elle se déduit si
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nécessairement de ce qui précède , que nous n'avons pas
à la discuter ici, reste le moyen de la remplir . Un trai-
tement tonique ou stimulant peut être modifié de mille
manières différentes, suivant les individualités auxquelles
il s'adresse , et l'on en peut puiser les élémens ou dans
la matière médicale, ou dans l'hygiène, ou dans cer-
tains agens qui tiennent le milieu entre les moyens thé-
rapeutiques proprement dits et les modificateurs hygié-

niques, et parmi lesquels nous trouvons les eaux mi-
nérales.

C'est de l'étude de ces dernières que nous nous occu-
perons spécialement ici.

La part commune que nous avons attribuée, dans la
maladie dont il est question , et à l'appareil organique

oit on la localise le plus habituellement, et aux condi-
tions générales de l'économie dont en général on ne se
préoccupe pas suffisamment, montre que le praticien
devra, suivant les cas, aller puiser ses moyens d'action
à chacune des sources que nous avons indiquées plus
haut.

Dans des dyspepsies légères, ou de peu de durée, ou
dues à quelques causes toutes locales, un traitement lo-
cal pourra suffire . On cherchera alors parmi les amers,
la gentiane , la rhubarbe, le colombo , les laxatifs , les
stimulans tels que la menthe, la mélisse, etc ., le régime
alimentaire froid, les moyens de relever la tonicité des
premières voies, et de stimuler les sécrétions nécessaires
au bon accomplissement de la digestion.

Mais si la maladie n'offre plus un état de simplicité qui
lui permette de céder à de tels moyens,, Matit prendre

6
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garde que, employés seuls, ceux-ci seront le plus sou-
vent stériles et même nuisibles, car si l'on persiste dans

l'emploi des stimulans sur un organe affaibli et dépourvu
de ressort, on ne fera que l'irriter, et on courra risque
de changer, en l'aggravant, le mode de souffrance

qu'il présentait . N'est-ce pas ce qui arrive à presque
tous ces individus qui , négligeant de recourir à des
soins éclairés, trompent un instant leurs malaises et
facilitent effectivement leurs digestions à l'aide de sti-
mulans, tels que préparations épicées , liqueurs fortes ,
menthe, essences diverses , etc . On sait ce qu'il advient

le plus souvent de telles pratiques.
Ce qui rend ordinairement, je le dis par expérience,

si long et si difficile le traitement des dyspepsies , c'est
qu'il se borne presque toujours à de simples palliatifs
qui ne remédient en rien au fond de la maladie ; ce qui

fait que j'ai rencontré tant de dyspeptiques traînant de-
puis longues années, huit, dix ou quinze ans, une exis-

tence misérable ; c'est que l'on néglige trop souvent ce
qui fait l'indication dominante dans le traitement de cette

maladie.
Il faut donc, chez les dyspeptiques, interroger avec

soin l'état général du sujet, les causes de la maladie,
et saisir la moindre indication pour diriger ailleurs que
sur l'estomac, ainsi vers l'autre extrémité de l'appareil
digestif, vers la peau surtout , les agens destinés à. rele-

ver la tonicité amoindrie des organes . C'est ainsi qu'a-
gissent les lavemens froids, les bains toniques ou exci-

tans, les frictions ; mais c'est surtout dans les grands

modificateurs hygiéniques qu'il faudra chercher des auxi-
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liaires : le genre de vie, le changement de climat, la vie
active succédant au repos , les occupations de la cam-
pagne aux travaux du cabinet, les exercices violens, le
retour à des habitudes régulières, la gymnastique, les
bains de toutes sortes, douches, natation, l'hydrothéra-
pie, les bains de mer, enfin les eaux minérales prises sur

les lieux mêmes.

Nous ne parlerons pas des indications spéciales qui
peuvent résulter de l'état diathésique ou de certaines
circonstances sous l'influence desquelles la dyspepsie se

sera developpée : ainsi, chlorose, hystérie, aménorrhée,'
leucorrhée, etc . Ce n'est pas alors la dyspepsie que l'on
traite , c'est l'hystérie, la chlorose , etc . C'est dans les
cas de ce genre que le traitement d'un gastralgique et
d'un dyspeptique pourra être identique, bien que le trai-
tement de la gastralgie et celui de la dyspepsie soient
loin d'être les mêmes.

Calmans de toutes sortes, narcotiques, antispasmo-
diques : telle est la base du traitement des gastralgies.
Que feront à une dyspepsie l'opium, l'éther, les bains
calmans et prolongés , c'est-h- dire les moyens les mieux
indiqués dans le traitement des gastralgies? Rien qu'em-
pirer le mal ; à moins toutefois que l'intensité particu-;
hère d'un symptôme spécial , comme la douleur par,
exemple, ne nécessite l'emploi, mais toujours modéré
de l'opium, ainsi que les ferrugineux et les amers con-
viennent dans certaines gastralgies.

Mais arrivons au sujet dont nous voulons surtout nous
occuper, le traitement de la dyspepsie à Vichy, ou, si
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l'on veut, aux eaux minérales , car la plupart des faits
que nous allons exposer peuvent certainement s'appli-
quer à bien d'autres eaux, de composition chimique
différente . Peut-être trouvera-t-on que nous sommes
entré dans des détails trop minutieux relativement au
traitement de la dyspepsie ; mais nous avons cru faire
une chose utile, en faisant assister jusqu'à un certain
point le lecteur à la pratique des eaux de Vichy . Nous
pensons que l'on ne saurait trop multiplier les sources
d'indication, lorsqu'il s'agit surtout de maladies comme
la dyspepsie, où il n'est guère possible de les formuler
d'avance : et il n'y a pas à douter que les praticiens ne
puissent en puiser, et des meilleures, dans une connais-
sance aussi complète que possible, et des différens modes
d'administration des eaux minérales, et des modifica-
tions qu'y subissent les états morbides que l'on y traite.

Cette étude est le résumé de 80 observations que nous
avons recueillies nous-même à Vichy (1) , soit à l'hôpital
civil (30), soit dans notre pratique particulière (50) . Elles
comprennent 41 femmes, dont 19 observées à l'hôpital
et 22 en ville, et 39 hommes, dont 11 à l'hôpital et
28 en ville.

.Voici quelle avait été la durée de la maladie , chez
77 de ces malades :

(1) Sur ces 80 observations, 45 seules étaient assez complètes,

sous le rapport des symptômes, pour servir à la description de la
maladie.

Ce qui donne , en moyenne , environ :
22 jours pour les malades de l'hôpital , et 24 pour les

autres.
Tous ces malades avaient une dyspepsie bien caracté-

risée, telle que nous l'avons décrite dans la première
partie de ce travail . Elle était compliquée :
d'hypertrophie du coeur	 2 fois

.d'hypocondrie	 1

	

à l'Hôpital.
d'hystérie	
de gravelle	 1
de maladie de matrice	 3
de coliques hépatiques	 1

2	 2	 4

5	 16	 21

29

	

48

	

77

La durée du traitement a été de :
Hôpita l. .

	

Prat. part.

	

Total.

moins de 20 jours chez . 4 malades
de 20 à 24 jours	 16

	

. ..

de 25 à 30	 8	

de 31 à40	 2	

de 60 jours	 »	

30

Moins d'un an . ..
de 1 an à 18 mois .
2 ans	
3 ans	
4 ans	
5ans	
6 ans	
plus de 6 ans	
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Hôpital .

	

Prat . part.

	

Total.

2	 4	 6
3	 6	 9

5	 8	 13
5	 5	 10
3	 1	
4	 6	 10

9 . . . . . . 13
19 . . . . . . 35

14 . . . . . . 22

7 . . . . . . 9

1 . . . . . . 1

50 80
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Une distinction importante doit présider â l'analyse
de ces observations.

Pour 51 d'entr'elles, nous ne pouvons parler ici que
des résultats observés durant le traitement lui-même,
ou pendant un très court espace de temps après sa ter-
minaison . Mais dans 29 observations, les malades étant

revenus â Vichy une seconde ou même une troisième
année, nous avons pu suivre les résultats consécutifs
du traitement.

Voici, pour les 51 malades qui n'ont été observés h
Vichy, que pendant une saison, les résultats généraux
du traitement, exprimés d'une manière succinte :

Amélioration portant également
sur les phénomènes locaux de la
dyspepsie, et sur les conditions
générales de l'économie , forces,J]apital .

	

Prat . part .

	

Total.
8 mal . 15 . . . 23

2 . . . 7

5

	

. . . . 1 . . . 6
»

	

. . . . 4 . . . 4
3

	

. . . . 8 . . . 11

18 33 51

Le premier phénomène que l'on observe en général

chez les dyspeptiques soumis au traitement par les eaux
de Vichy, c'est le retour ou l'augmentation de l'appétit :
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il ne manque pas une fois sur vingt . Les digestions, bien
que la plupart des malades mangent plus qu'ils ne fai-
saient ou ne pouvaient faire chez eux, sont, dans une
mesure variable, plus faciles et plus rapides . En même

temps, ils accusent un sentiment de force et de bien-

être qui est un des effets les plus ordinaires du traitement

par les eaux de Vichy . Alors même que les malades ne

doivent retirer du traitement aucun avantage marqué,
on ne manque guère d'observer ces différens phéno-

mènes . Dans 34 de nos observations, où nous avons
noté le moment même où ils se sont montrés d'abord,
nous en trouvons l'apparition signalée :

Le 2' jour de traitement, chez	 2 malades.

Le 4e	 4

Le 5 e	 3

Les 6 e et 7 e	 4

Le	 7

Le 9'	 2

Le 10 e	 5

Du11e au14e	 3

Le15 e	 3

Le 19 e	 1

34 malades.

Les symptômes t1ui , en général, disparaissent ensuite
le plus promptement, sont les vomissemens, les dou-
leurs cardialgiques , les régurgitations aqueuses , le py-
rosis, les aigreurs, les gaz de l'estomac ou la constipation.

Les douleurs cardialgiques, dans la dyspepsie, pa-
raissent liées ordinairement au fait même de la diffi-

calorification , sueurs, etc ., chez.
Amélioration portant spéciale-

ment sur les conditions générales
de l'économie , chez 	

Amélioration portant spéciale-
ment sur les symptômes de la dys-
pepsie elle-môme, chez	

Amélioration très légère, chez .
Aucune amélioration, chez . . .
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cuité des digestions, qu'elles soient plus particulière-
ment en rapport avec la lenteur et l ' insuffisance de
l'élaboration des alimens, ou avec l'altération des sé-
crétions gastriques, ainsi la présence d'un excès d'a-
cides, etc . ; aussi se calment-elles le plus souvent en peu
de jours sous l'influence du traitement thermal . Mais
quelquefois elles semblent tenir à une exaltation ner-
veuse, ou de l'estomac lui-même, ou des plexus qui
l'environnent (gastralgie) . Alors le traitement thermal
est souvent impuissant à les faire disparaître, et peut
même les augmenter . Il faut, dans ce cas, avoir recours
à d'autres moyens : le sirop diacode pris pur immédia-
tement après le repas, des cataplasmes laudanisés sur
l'épigastre, des fomentations éthérées et opiacées, etc.
Il faut surtout alors administrer les eaux avec beau-
coup de réserve, mitiger beaucoup les bains, les rem-
placer de temps en temps par des bains d'eau douce,
couper l'eau prise en boisson ; il faut surtout se garder
de trop insister sur le traitement, quand il ne paraît pas
bien réussir.

Nous nous sommes souvent bien trouvé , pour accé-
lérer les digestions et diminuer les douleurs que déter-
minait leur accomplissement pénible, de prescrire un
verre d'eau minérale immédiatement après le repas,
pratique anciennement usitée à Vichy, et trop négligée
aujourd'hui.

Le choix de la source à prescrire aux dyspeptiques
'présente une grande importance. Beaucoup de méde-
cins savent que l'eau de la grande Grille, généralement

-préférable pour la transportation , ne peut pas être em-
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ployée à Vichy par la plupart des dyspeptiques, chez
lesquels elle déterminerait une stimulation trop vive de
l'estomac, avec accroissement de tous les symptômes

que l'on cherche à détruire. L'eau qui doit être habi-
tuellement préférée par les dyspeptiques à Vichy, est
celle de la source de l'hôpital , prescrite à dose très
faible d'abord, par quart de verre ou par demi-verre,

rarement ensuite au-delà de 3 'a 5 verres . Cependant il

est encore un certain nombre de dyspeptiques qui digè-
rent mal l'eau de l'Hôpital et qui ne paraissent en obte-
nir aucun effet salutaire . Il faut alors recourir à une

source différente.
II y a à Vichy une source, obtenue il y a peu d'années

par un forage artésien, et que caractérise une propor-
tion notable de fer tenue en dissolution à l'aide d'une
quantité d'acide carbonique plus considérable que celle
contenue dans les autres sources (1), quantité de fer que
la saveur prononcée et caractéristique de l'eau, et le
dépôt ocreux de la source indiquent plus considérable
que ne le signalent les analyses toujours faites à distance
jusqu'ici . L'eau de cette source (source Lardy) paraît
s'adresser à des indications très précises, anémie, amé-
norrhée, sexe féminin, enfance, etc. En outre, il se
trouve , en dehors des conditions de ce genre , un grand
nombre de dyspeptiques à qui cette eau seule paraît
convenir . En 48)i9 seulement, sur 29 dyspeptiques à qui

.nous avons eu à donner des soins, 10 avaient été forcés
de cesser l'eau de l'hôpital , soit que celle-ci ne pilt être

(I) Voyez p . -1 1 .
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tolérée, soit qu'elle ne produisît aucune amélioration,

et chez tous l'eau de la source Lardy détermina un bien-
être immédiat . Dans la plupart de ces cas, cependant,
il n'existait aucune indication spéciale relative à l'emploi
des ferrugineux, et nous n'avions été conduit à prescrire
l'eau de la source Lardy que pour les résultats mauvais
ou insuffisans de la source de l'Hôpital.

Nous avons insisté , dans la première partie de ce
travail , sur la nécessité de stimuler les fonctions de la
peau chez les dyspeptiques, et sur l'importance domi-
nante de cette indication spéciale . Nous avons donné des
soins à une dame, atteinte d'une dyspepsie ancienne et
considérable , qui , un an auparavant, avait obtenu une
amélioration importante en portant de la flanelle sur la
peau, et en y ramenant aussi un peu de moiteur . Nous
avons toujours vu la diminution de la dyspepsie accom-
pagner ou suivre de près le retour des fonctions de la
peau , que l'on trouve si habituellement froide et sèche
chez les dyspeptiques . C'est dans ce but surtout qu'il est
à-peu-près indispensable de joindre les bains à l'usage
de l'eau en boisson chez tous les dyspeptiques, et sou—
vent d'y ajouter des douches, dont l'emploi sur les ex-
trémités inférieures des individus qui les ont habituelle—
ment froides, sur le rachis et les lombes des individus
très affaiblis, des femmes aménorrhéiques surtout ,
moins souvent les douches en arrosoir sur l'abdomen
ou l'épigastre, nous ont toujours fourni les résultats
les plus avantageux.

La constipation est un des symptômes de la dyspepsie
qui méritent le plus d'attention . Souvent occasionnée
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par le trouble des digestions et entretenue par une ali-
mentation insuffisante, elle devient elle-même souvent
la cause de la plupart des souffrances des dyspeptiques,
et, dans la plupart des cas, réagit de la manière la plus
fâcheuse et sur les conditions particulières de l'appareil
digestif, et sur les conditions générales de l'organisme.

L'administration des eaux de Vichy, en bains et en
boissons, suffit quelquefois pour rétablir la liberté du
ventre ou au moins diminuer la constipation ; mais il

faut le plus souvent avoir recours aux douches ascen-
dantes qui , combinées avec le reste du traitement, nous
paraissent un des moyens les plus efficaces que l'on
puisse opposer à la constipation par atonie des voies di-

gestives. Ces douches ascendantes , dont on modifie le
mode d'administration de bien des manières différentes,
peuvent satisfaire à des indications multiples : débarras-

ser le gros intestin des matières qu'il contient, s 'opposer

à ce que ces dernières s'accumulent de nouveau , com-
battre l'inertie dont une constipation prolongée et l'abus
des lavemens frappent si souvent les propriétés contrac-
tiles du gros intestin ; tonifier par extension l'ensemble
du canal digestif, en activer les sécrétions, enfin agir
par voisinage sur les organes génitaux de la femme et sur
les organes génito-urinaires de l'homme.

Malgré l'emploi des douches ascendantes, il est assez
rare de voir disparaître à Vichy ces constipations an-
ciennes et opiniâtres que tant de malades y apportent.
C'est presque toujours consécutivement, et à mesure
que l'effet des eaux se fait sentir sur l'activité des diges-
tions, de la transpiration cutanée et de la nutrition, que
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l'on voit peu à peu les selles spontanées se rétablir, in-
complètement d'abord , puis reprendre enfin leurs con-
ditions normales . Mais il ne faut pas oublier que c'est
toujours là un résultat difficile à obtenir, qu'il faut quel-
quefois des années pour y arriver, et que quelquefois
aussi tous les efforts dirigés dans ce sens demeurent su-
perflus.

La seconde série d'observations, celle oit les résultats
consécutifs du traitement ont pu être suivis pendant une
ou plusieurs années, comprend 29 malades, dont 12

appartenant à l'hôpital civil de Vichy.
Les conditions d'ancienneté et de gravité de la mala-

die , de durée et de mode d'administration du traite-
ment, ont été sensiblement les mêmes pour ces malades
que pour ceux dont nous avons parlé tout-à-l'heure.

Voici quels ont été les résultats généraux du traite-
ment :

Amélioration générale et locale, primitive, c'est-à-
dire ayant commencé à se montrer pendant la durée du

-traitement , chez

	

	 14 malades

Amélioration consécutive , c'est-à-dire

n'ayant commencé à se montrer qu'après le
traitement , chez	 8

Amélioration n'ayant porté que sur l'état
général de l'économie, chez	 6

Amélioration n'ayant porté que sur les phé-
nomènes locaux de la dyspepsie, chez	 1

29

Nous étudierons successivement les résultats consi-
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gués dans nos observations, suivant leur marche , puis
suivant leur nature, et nous chercherons ensuite à ap-
précier le degré des améliorations obtenues.

Nous venons de voir que, dans 8 cas, les malades
avaient quitté Vichy aussi souffrans qu'ils y étaient ar-

rivés. L'amélioration n'avait paru que consécutivement.
Cette amélioration était survenue dans un cas pres-

qu'aussitôt après le retour du malade chez lui, mais qua-
tre mois après il était repris des mêmes accidens . 1 mal.

L'amélioration était revenue très-graduelle-
ment, après le départ de Vichy, et sans que
l'époque de sa première apparition eût pu être
fixée, chez	 4 mal.

L'amélioration n'avait commencé à se mon-
trer que deux mois après le retour de Vichy,
chez	 3 mal.

Nous citerons un résumé de plusieurs de ces obser-
vations.

Une domestique, âgée de 41 ans, de Paray-le-Mo-
niat (Allier), éprouvait depuis cinq ou six ans, deux ou
trois heures après ses repas, une pesanteur douloureuse
à l'épigastre, qui durait elle-même une ou plusieurs
heures , et se terminait par des éructations abondantes ;
tout ce qu'elle prenait occasionnait les mêmes accidens,,
l'eau pure seule passait bien . Il y avait des aigreurs le
matin, peu d'appétit et souvent de la constipation . Il
survint un amaigrissement considérable ; elle ne trans-
pirait presque plus. Depuis un an , des vomissemens
précédés de nausées survenaient presqu'aussitôt après
chaque repas, surtout lorsqu'elle mangeait du maigre .
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Les aigreurs, les douleurs cardialgiques, l'affaiblisse-
ment et l'amaigrissement allaient toujours en augmen-

tant ; cependant elle n'avait pas cessé de travailler.
Elle vint à Vichy en juin 1848, prit 20 bains et but de

l'eau de l'Hôpital . Les vomissemens cessèrent aussitôt;
mais ce fut là la seule amélioration . Plus tard, quand la

malade eut quitté Vichy, elle se trouva beaucoup mieux,
les aigreurs se dissipèrent, la constipation diminua, les
vomissemens reparaissaient encore quelquefois ; elle était
beaucoup plus forte , la peau plus souple et transpirant

plus facilement , le teint meilleur ; elle se sentait refaite.

Elle revint à Vichy en juin 1849 prendre une nouvelle
saison de 19 bains . Au départ, selles régulières, aucune
sensibilité à l'épigastre ; elle se trouve en parfait état de
santé.

Une fille de campagne, âgée de 37 ans, se plaignait
depuis cinq ans, surtout depuis trois, de douleurs car-
dialgiques très-vives, avec sensibilité excessive à la
pression ; il y avait peu d'appétit , mauvais goût dans la
bouche, le matin, palpitations coeliaques, gonflement
après les repas, éructations considérables, pas de cons-
tipation , les extrémités toujours froides, un affaiblisse-

ment tel qu'elle ne pouvait plus travailler qu'à peine par
intervalle . Elle vint à Vichy en 1848, prit 35 bains,'
but de l'eau de l'Hôpital, et partit sans autre effet ap-
préciable des eaux, qu'un peu plus d'appétit et un peu
moins de froid des extrémités . Mais deux mois après,
elle commença à sentir une amélioration importante.
Les douleurs cardialgiques disparurent presque com-
plètement ; appétit, plus de malaise après les repas,
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sauf une légère sensation de gonflement ; plus de mau-
vais goût dans la bouche , les éructations persistent sans
goût et sans odeur, les extrémités se réchauffent, les
forces reviennent ; elle peut travailler tout l'hiver, bien
qu'en se ménageant encore . Elle revint à Vichy un an
après, a3ant éprouvé depuis trois semaines une légère
rechute, avec réapparition des douleurs cardialgiques

et d'un sentiment général de fatigue.
11 nous paraît inutile de multiplier ces citations, qui

montrent qu'il n'est pas toujours possible, à la fin d'un
traitement à Vichy, de préjuger de ses résultats défini-
tifs . Nous ajouterons seulement que, dans tous les cas
dont nous avons parlé, les malades n'avaient fait aucun
autre traitement, et n'avaient pas sensiblement changé
leurs habitudes ou leur genre de vie.

Dans le plus grand nombre des cas , c'est pendant la
cure elle-même que l'amélioration survient, et elle ne
fait que se confirmer dans les périodes consécutives . En
voici un exemple :

M. "', de Lyon , propriétaire , âgé de 32 ans , présente
tous !les attributs extérieurs du tempérament nerveux:
Depuis quelques années, il était en proie à une irritabilité
nerveuse extrême, portant sur le moral comme sur le
physique ; en outre , constipation habituelle, malaises
et fatigues fréquentes, tendances à l'hypocondrie . Une
dyspepsie prononcée vint se joindre à cela dans l'hiver
de 1848 . Les digestions devinrent, non pas douloureuses,
mais pénibles , lentes , insupportables ; ce malaise com-
mençait une demi-heure après le repas et se prolongeait
plusieurs heures ; constipation extrême , teint jaunâtre,



96

	

ÉTUDES CLINIQUES.

grande maigreur, exagération de l'état nerveux habituel.

M. *" vint à Vichy au mois de juillet 1848 . Il prit
30 bains, 10 douches ascendantes, et but de l'eau de

l'Hôpital . Il se trouva beaucoup mieux dés la première
moitié du traitement, et cette amélioration continua par

la suite . Il revint à Vichy l'année suivante , toujours ner-
veux et impressionnable, mais ne se ressentant plus de
rien de ce qui l'avait appelé à Vichy la première fois;
les digestions étaient bonnes ; il se ressentait à peine de

loin en loin de la constipation passée . Les transpirations
étaient beaucoup plus abondantes qu'auparavant.

I1 arrive quelquefois que le traitement thermal n'a-
méliore que l'état général des dyspeptiques, et ne mo-
difie pas ou ne change qu'à un faible degré les phéno-
mènes propres à la dyspepsie . Les faits de ce genre
sont utiles à connaître, parce qu'ils mettent en relief le

côté le plus important de la thérapeutique thermale.
D. . ., matelassier, au Donjon (Allier), âgé de 50 ans,

atteint à plusieurs reprises de fièvre intermittente, assez
adonné aux excès alcooliques dans sa jeunesse , n'ayant
jamais été ni fort ni bien portant, était affecté de dys-

pepsie depuis 5 ans . Trois ou quatre heures après ses
repas, il était pris de douleurs, avec sensation de brû-

lure et de déchirement k .l'épigastre, allant rejoindre

le rachis en ceinture . Ces douleurs ne duraient guère
qu'une heure, à moins qu'il ne continuât de travailler
alors elles pouvaient se prolonger une journée entière.
Des eaux très abondantes et insipides lui venaient sou-

vent à la bouche ; des éructations inodores et insipides
suivaient les repas . Il était habituellement constipé,
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avait toujours les pieds froids, pas d'appétit, et se trou-
vait plus malade par les temps froids et humides . Ce-
pendant, il ne souffrait jamais hors le temps des diges-
tions. Il était maigre ; il avait le teint jaunâtre , et se
trouvait très affaibli.

Cet homme vint à Vichy en 1848 ; il prit 25 bains et
but de l'eau de l'Hôpital et de la grande Grille . Les di–
gestions parurent d'abord très améliorées . Mais voici
dans quel état il se trouvait un an après . Depuis son re-
tour de Vichy, il était beaucoup plus fort et mieux 'por-
tant ; des sueurs exagérées, auxquelles il était sujet,
avaient diminué. Il avait encore le teint jaunâtre (pas
les yeux) ; il éprouvait toujours des douleurs cardialgi-
ques quatre heures après avoir mangé , surtout s'il tra-
vaillait ; il était toujours constipé , rendait de temps en
temps des eaux insipides par la bouche, n'avait pres-
que jamais d'aigreurs. En un mot, il n'y avait qu'à peine
un peu d'atténuation des symptômes dyspeptiques, mais
une grande amélioration générale.

D. . . revint encore à l'hôpital de Vichy en 1850 . Il se
disait toujours beaucoup mieux portant qu'un an aupa-
ravant: Cependant il avait encore été, à plusieurs re-
prises, repris de symptômes dyspeptiques prononcés.

D. . ., maçon de la Dordogne, âgé de 36 ans, travail-
lait souvent avec excès, mais se trouvait très bien por-
tant, quand, il y a vingt mois, il devint sujet à des vo-
missemeus ; presque toujours après ses repas, il était
pris d'aigreurs pendant deux ou trois heures, de dou-
leurs vives occupant tout l'épigastre, jusque clans les
hypocondres, puis il vomissait ses alimens . Quelquefois

7
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les vomissemens tardaient jusqu'au lendemain, ou ne

venaient pas du tout ; alors il en résultait de telles souf-

frances qu'il ne pouvait rester au lit et se levait la nuit

pour courir les chemins ; les aigreurs étaient continuelles

et insupportables, et les douleurs faisaient tout le tour

du tronc . Il ne souffrait pas hors le temps des digestions,

et l'épigastre, parfaitement souple et sonore, n'était
même pas sensible hla pression . Constipation habituelle,

un peu d'appétit , langue rose et naturelle, sueurs com-

plètement supprimées . Il se nourrissait assez misérable-

ment, et supportait mieux la soupe maigre et l'eau rougie

qu'autre chose . Il vint à Vichy en 1848 . Le teint était

terne et pâle, la peau sèche, l'amaigrissement considé-
rable, et la faiblesse telle que depuis un an il avait

cessé tout travail et quittait k peine son lit . Il portait de-

puis quelque temps un séton à l'épigastre, qui ne lui

avait fait aucun bien . Il prit 33 bains, et but de l'eau de

l'Hôpital et du puits Lardy ; il arriva une amélioration

prononcée dans les vomissemens, les douleurs et les ai-

greurs ; des sueurs abondantes . Mais huit jours avant la

fin du traitement, les vomissemens reparurent ; il s'y

joignit du dévoiement, et le malade partit comme il était

venu.
D. . . revint à Vichy en 1849. Les vomissemens avaient

continué, bien qu'un peu moins fréquens ; il était en-

core pris, aussitôt après avoir mangé, d'aigreurs, de
tortillemens d'estomac un peu moins violens, puis de
vomissemens au bout d'une couple d'heures ; il y avait

toujours de la constipation ou de la diarrhée . Il digé-

rait mieux la viande et le bouillon que le reste . Les
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sueurs n'avaient pas continué . Cependant il se trouvait
beaucoup mieux ; la figure était pleine, le teint co-
loré, un peu d'embonpoint avait reparu ; il pouvait tra-
vailler le matin à jeun, et quelquefois un peu après les
repas.

Il prit encore 30 bains, et partit mieux portant en-
core, ne vomissant presque plus ; des sueurs se mon-
trèrent de nouveau.

Nous nous servons du mot amélioration plutôt que
du mot guérison, quand nous parlons des effets consé-
cutifs des eaux. C'est qu'en effet, ainsi que nous l'avons
dit ailleurs, les eaux minérales disposent plutôt à la;
guérison qu'elles ne guérissent elles-mêmes . Adressées
le plus souvent à des états cachectiques plus ou moins
profonds, mais toujours assez anciens, car on ne se ré-
sout en général que tardivement à aller aux eaux miné-
rales, appliquées à des individus allant presque toujours,
au sortir de leur traitement, retomber dans des condi-
tions hygiéniques qui n'étaient pas étrangères au déve-
loppement de leur maladie, les cas où elles peuvent
exercer une action curative déterminée sont certaine-
ment les plus rares.

Cette proposition , que les eaux minérales améliorent
beaucoup plus souvent qu'elles ne guérissent, n ' est pas
de nature à déprécier leurs vertus : c'est précisément
parce que nous avons été à même d'apprécier l'étendue
des ressources qu'on en peut tirer, que nous tenons A.
n'en pas dépasser les limites . Il suffit du reste de réflé-
chir un peu, pour reconnaître que la part que nous leur

attribuons dans la cure des maladies chroniques est la
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plus importante, et surtout la plus difficile à obtenir par

d'autres moyens (1).
Sur les 29 observations dont nous venons d'étudier

les résultats, deux malades seuls ont été retrouvés dans
un état absolu de guérison ; 7 autres pouvaient à-peu-

près se considérer comme guéris ; 14 présentaient une
amélioration , toujours importante , portant , comme

nous l'avons vu, sur tels ou tels de leurs symptômes,
mais toujours sur les conditions générales de l'économie.
Chez les 5 derniers, il y avait eu une rechute qui, pour

l'un d'eux , ne datait que de trois semaines , et succédait
â une année de santé presque parfaite.

Maintenant, quelle a été, chez tous les dyspeptiques
observés par nous à 'Vichy, la proportion des rechutes,
ou des améliorations persistantes, ou des guérisons ob-

(4) Nous extrayons d'un mémoire de M. Dassier, professeur à

l'école de médecine de Toulouse, sur l'emploi des eaux thermales
sulfureuses, comme élément essentiel du traitement de la syphilis
constitutionnelle, le passage suivant : a L'action physiologique des
eaux thermales est une action essentiellement stimulante, qui se ma-

nifeste après quelques jours de leur usage, par une excitation de
tout l'organisme ; toutes les fonctions de l'économie sont accélérées,

et particulièrement celles de dépuration ; la peau , les reins, 4e foie,
l'intestin, l'organe pulmonaire, sont tour à tour impressionnés, et
le degré de cette impression se juge ordinairement par l'augmenta-
tion dans les produits excrétés ; et, dans l'espèce qui nous occupe,

les eaux sulfureuses agissent en tonfiant les organes, en rétablissant
leur jeu normal, et non par une vertu spécifique que rien jusqu'ici
n'a démontré . . . Elles aident à la guérison , elles ne guérissent pas . . .»
(Union médicgle, du 25 février l851 .) Nous sommes heureux de

nous être ainsi rencontré, jusque dans l'expression même, avec un
observateur distingué .
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tenues, ce serait fort intéressant it savoir . Mais l'étude
du mode d'action du traitement thermal et des indica-
tions qui peuvent le réclamer n'a pas nécessairement
besoin de ces données fort difficiles à obtenir.

Après avoir complété, par des exemples, les détails
dans lesquels nous étions entré touchant les modifica-
tions imprimées par le traitement thermal de Vichy aux
fonctions, morbides ou physiologiques, des dyspeptiques,
il ne nous reste qu'à résumer les points les plus saillans
de ce travail.

La médication que constituent les eaux de Vichy
comporte l'emploi de l'eau minérale en boisson, en
bains et en douches. On comprend quelle distance sé-
pare un pareil traitement de l'usage que l'on peut faire
de l'eau de Vichy transportée . Celle-ci , privée de sa
thermalité, dépouillée de la plus grande partie de ses

gaz, d'une partie des sels peu solubles qu'elle ren-
fermait, et probablement de toute la matière orga-
nique, dont les transformations n'ont pas encore été
suffisamment étudiées, se trouve à-peu-prés réduite â
une dissolution de bicarbonate de soude , difficilement
tolérée à jeun par beaucoup de personnes ; elle est
surtout employée aux repas.

A Vichy, il en est autrement : prise le matin, alors
que l'estomac est vide encore d'alimens, par faibles
quantités, s'il le faut, mais fractionnée de distance en
distance , de manière à ce que son contact avec la mu-
queuse se prolonge le plus long-temps possible, elle
stimule manifestement cette dernière, par une double
action et sur sa vitalité et sur ses sécrétions, double
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action dont il sera toujours difficile de faire avec exacti-
tude la part réciproque.

On rencontre souvent dans la dyspepsie des sécrétions
acides exagérées . Peut-être l'action neutralisante de
l'eau de Vichy n 'a-t-elle pas même alors autant d'im-
portance qu'on lui en attribue généralement . D'abord
le passage de l'eau de Vichy dans l'estomac est de
courte durée, et ne pourrait agir que sur les sécré-
tious actuellement existantes, ce qui ne serait pas un
bien grand avantage ; mais il ne s'agit pas, pour sou-
lager les dyspeptiques, de neutraliser les acides qui se

forment dans l'estomac, à mesure qu'ils se produisent :
il s'agit de les empêcher de se former . Ce qu'il im-
porte donc, c'est de changer les conditions morbides
sous l'influence desquelles un excès d'acide se produit,
lesquelles ne sont pas des conditions chimiques, mais
des conditions vitales ; car, que les acides de l'estomac
soient en défaut ou en excès, il faut toujours remonter
â un établissement organique vicieux, suivant l'expres-
sion de Bordeu, auquel se rattache ce vice de sécrétion.
Ce qui prouve qu'il en est ainsi , c'est que les aigreurs,
les éructations acides des dyspeptiques, ne sont pas le
symptôme qui disparaît le plus facilement à Vichy : elles
se reproduisent parfaitement pendant la durée du trai-
tement, chez les malades le mieux alcalisés ; et dans le
petit nombre de faits que nous avons cités dans ce tra-
vail, on en a vu où ce symptôme persistait, malgré les
résultats du reste favorables de la cure . Un autre exem-
ple prouvera combien il faut se garder d'opposer sans
examen les qualités chimiques des agens introduits dans
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nos organes aux fonctions dévolues à ces derniers.

M. Petit prétend que, puisquele principe acide du suc
gastrique est nécessaire pour dissoudre les substances
animales, il ne faut pas boire d'eau de Vichy ni aucune
eau alcaline aux repas ni pendant le travail de la diges-
tion stomacale, lorsqu'on fait usage de la viande, parce
qu'on a alors besoin des acides que renferme l'esto-

mac, etc. (1) . Or, il arrive que précisément les alcalins,
pris en faible quantité, il est vrai, ont pour effet d'aug-
menter la production du suc gastrique (agent essentiel
de la digestion des viandes et des alimens azotés), tandis
que les acides diminuent la production de ce fluide (2).
Et d'ailleurs, ce fait d'observation banale, mais posi-
tive, que l'usage des pastilles de Vichy ou de l'eau de
Vichy pendant ou après les repas, facilite la digestion
de la viande, n'a-t-il pas plus d'importance par lui-
même qu'une théorie sur la rencontre des alcalins et

des acides dans l'estomac?
Si les sécrétions acides si essentielles à la digestion

stomacale sont favorisées par l'eau de Vichy, il est pro-
bable que les sécrétions alcalines nécessaires à la diges-

tion intestinale le sont également. Si nous manquons

d'expériences précises à ce sujet, au moins constatons-
nous tous les jours que cette seconde partie de la diges-
tion n'est pas moins facilitée que la première par l'usage

(a) Du Mode d'action des eaux de Vichy, p . 75.

(2) Bernard : Mémoire sur le suc gastrique, et son rôle dans la

nutrition (Gazette médicale, janvier -1844) ; et Supplément au Dic-

tion. des Diction . tee Méd., 4851, art. digestion .
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de ces eaux. On connaît encore la spécialité d'action
des eaux minérales en général et de celles de Vichy en
particulier, sur la sécrétion de la bile ; cette circonstance
ne serait-elle pas le résultat de l'absorption des parties

essentielles des eaux par la veine porte, voie d'élection,
comme on le sait, des principes minéraux introduits
trans les voies digestives?

L'eau minérale que nous venons de voir employée à
stimuler la surface des premières voies de la digestion,
et à agir sur les sécrétions acides (physiologiques) de
l'estomac et probablement sur les sécrétions intesti-
nales, est absorbée dans son trajet comme les autres
boissons, passe presqu'en totalité dans la veine porte,
et enfin est en partie éliminée par les voies uri-
naires . Il ne faut pas voir toujours, dans le fait de l'al-
calisation de l'urine, la preuve de l'alcalisation générale
des humeurs . C'est lâ un phénomène d ' élimination, fa-
cile à constater, et semblable à celui que nous observons
à propos de beaucoup de substances alimentaires, ou
médicamenteuses, ou toxiques . L'eau de Vichy commu-
nique à l'urine son caractère d'alcalinité, comme les
asperges leur principe odorant, et avec la même rapi-
dité : au moins, si nous avons constaté que l'urine de la
nuit, chez les malades soumis au traitement par les eaux
de Vichy, se présente avec des qualités alcalines très-
variables et quelquefois nulles (1) , . avons-nous toujours

(1) Mémoire sur les réactions acides ou alcalines des urines des
malades soumis au traitement par les eaux de Vichy. ( Revue
médicale, mai-juin -1849 .)
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trouvé très-alcaline l'urine des buveurs d'eau, à . l'heure
même où ils boivent, et où ils présentent, presque sans
exception , une augmentation passagère de la sécrétion

-urinaire . La peau , dont un certain nombre d'individus
voient aussi les sécrétions devenir alcalines, n'est-elle
pas également une voie d'élimination des principes mi-
néralisateurs de l'eau de Vichy?

Maintenant, cette pénétration de l'eau de Vichy par
les voies digestives, pénétration qui se manifeste par
l'action exercée sur les sécrétions du foie, des reins, de
la peau , etc . , on la complète par l'usage des bains : ici,

nous avons encore un double effet, stimulation directe
de la peau , pénétration dans l'économie . Autant en di-

rons-nous des douches ascendantes ; quant aux douches
extérieures, elles n'ont guère qu'une action de stimula-

tion ; la part d'absorption qu'elles peuvent déterminer
est presque nulle , ou au moins très peu importante.

Nous venons , après avoir indiqué les parties de cette
médication qui s'exercent principalement sur les phé-
nomènes locaux de la dyspepsie , d'atteindre ceux qui

agissent spécialement sur les conditions générales de la
maladie. Nous avons ainsi indiqué les moyens, qu'on
nous permette une expression un peu triviale, de prendre

la maladie par les deux bouts.
Nous n'avons plus besoin d'insister sur la nécessité

d'un traitement général dans la dyspepsie, et sur la

partie essentielle du rôle que jouent, dans la cure de
cette maladie, les eaux de Vichy . Il nous resterait à prou-
ver que, partout ailleurs qu'à Vichy, c'est spécialement
par cette action générale que les eaux minérales modi-
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fient favorablement l'état des dyspeptiques ; que partout,
suivant l'expression d'un de nos collègues les plus dis-
tingués des eaux minérales, « on voit les malades,
avant môme d'apprécier un mieux du côté de l'estomac,
avant d'avoir pu augmenter leur alimentation , sentir
déjà un bien-être général des plus manifestes (1) . » Mais
nous nous réservons de rapprocher, dans un autre chapi-
tre , les différentes eaux thermales les unes des autres ,
et de mettre encore en évidence, par cette étude c)m-
parative, l'insuffisance des théories chimiques aux-
quelles on a demandé si souvent une explication exclu-
sive de leurs propriétés thérapeutiques.

DE LA GOUTTE, DE SA NATURE ET DE SON TRAITEMENT

PAR LES EAUX DE VICHY.

I.

S'il est des maladies sine materid, c'est-à-dire dans
lesquelles il est impossible de saisir quelques change-
mens susceptibles d'être soumis à notre analyse, il est
certain que la plupart laissent après elles des résultats

(4) De Crozant : De l'emploi des eaux minérales de Pougues clans
le traitement de quelques maladies de l'estomac, etc ., 1846 .
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ou des produits matériels développés pendant leur cours.
Qu'il s'agisse, par exemple, de sécrétions albumi-

neuses ou fibrineuses, opérées 'a la surface de membranes
séreuses ou muqueuses enflammées, ou de principes
chimiquement beaucoup plus simples, tels que les reins
en sécrètent avec l'urine, dans la gravelle, ou bien au
contraire de ces produits complexes et plus difficiles à
définir qui constituent le cancer, le tubercule, nous
constatons, à la suite ou dans le cours de ces maladies,
que des changemens se sont opérés dans la constitution
chimique de certains organes ou de certaines parties de
l 'économie ; et 'ces changemens, tantôt il nous est pos-
sible d'en reconnaître la nature, tantôt il nous est permis
seulement d'en constater l'existence.

Il ne peut sans doute qu'être fort intéressant de suivre
la filiation des phénomènes au moyen desquels les modi-
fications vitales et organiques qui constituent une mala-
die, sont venues aboutir à tel ou tel résultat. Mais ce
serait une erreur que de voir, dans la nature chimique
de ce dernier, l'image des conditions sous l'influence
desquelles la maladie a pu naître et se développer . De

môme que les acides et les sels que nous rencontrons
dans les fruits à l'état de maturité, s'y sont formés de
toutes pièces, par suite de l'évolution physiologique de
leur développement, de même les produite chimiques
que laissent après elles certaines maladies se sont formés
par suite de l'évolution morbide de leurs périodes suc-
cessives, et il y a souvent bien loin de ces résultats pa-
thologiques aux phénomènes qui ont originairement
conduit à leur formation .
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Ces réflexions sont surtout applicables à la goutte,
maladie à propos de laquelle on a fait, dans certaines
théories, abstraction complète des conditions vitales et
organiques qui se trouvent mises en jeu dans toute évo-

lution morbide, pour en considérer uniquement les
résultats et les produits matériels, de manière à en ar-
river à définir une des maladies les plus complexes, et
encore les plus indéfinissables que nous connaissions,

par une simple formule chimique.
Nous allons essayer de replacer sous un meilleur jour

l'histoire de la goutte, fort défigurée par la médecine
chimique, et de mettre le lecteur au courant de travaux
modernes, encore peu connus en France, mais très-
importans pour cette étude.

La première partie de ce travail sera donc principa-
lement critique . Dans la seconde, exclusivement pra-
tique, nous appliquerons les notions que nous aurons
exposées,, aux indications que réclame le traitement de
la goutte, et spécialement le traitement par les eaux
minérales, en particulier celles de Vichy.

Nous avons spécialement en vue, dans ce travail, la
goutte franche , régulière , articulaire , cette maladie
qui, développée sous une influence diathésique, souvent
héréditaire, se manifeste par des accès d'une forme dé-
terminée, d'abord aux petites articulations (dolens ad-
modum cegritudo circa ligamenta ossium pedis, et
circa juncturas horum, vere et autumno maximè re-
vertens (1) , puis souvent à toutes les jointures, accès

(1) Boerhaave, Aphorisme, -1254 .
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d'abord éloignés et de courte durée, souvent ensuite
très-longs et très-rapprochés, laissant ordinairement
pour traces un engorgement de plus en plus difficile à
résoudre, ou même indéfiniment persistant, et quelque-
fois des dépôts tophacés, durs et crayeux . Nous laisse-
rons de côté, pour ne pas compliquer les questions que
nous allons soulever, ces cas de goutte ou très-légère ,
ou bien au contraire chronique, permanente, avec dé-
formations variées, dont le diagnostic est souvent fort
difficile à établir avec certitude, et qui ont certainement
introduit dans l'histoire de la goutte des faits qui ne lui
appartiennent pas d'une manière légitime.

II.

Il y a long-temps que certaines conditions chimiques,

reconnues ou présumées dans les humeurs des goutteux,
et la nature des concrétions que présentent les articu-

lations d'un certain nombre d'entr'eux, ont fixé l'atten-

tion des médecins et des chimistes.
Berthollet, inexactement cité par Guilbert (1) et par

M. Petit (2), avait observé « que les urines de ceux qui
sont sujets à la goutte et aux rhumatismes contiennent
habituellement beaucoup moins d'acide phosphorique
que celles des personnes qui jouissent d'une bonne
santé mais que, pendant l'accès de goutte, leurs urines

(a) Guilbert : De la Goutte et ries maladies goutteuses, -1820 ,

p. 96.
(2) Petit : Du mode d'action des eaux minérales de Vichy, -1850,

p. 529 .
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contiennent beaucoup plus d'acide phosphorique qu'à
l'ordinaire, quoiqu'elles n'en contiennent pas plus que
l'urine d'une personne robuste (1) . » Berthollet suppo-
sait, d'après cette observation, que chez les goutteux et
les rhumatisans, l'acide phosphorique ne s'évacue pas
aussi bien par les urines que chez les personnes saines,
qu'il s'égare pour ainsi dire : mais quand il est accumulé
à un certain point, il produit une irritation d'oie naît
une réaction qui repousse cet acide en partie vers les
extrémités, en partie vers les urines (2) . On a appliqué
plus tard à l'acide urique ce que Berthollet disait de
l'acide phosphorique . Antoine Petit avait trouvé que la
sueur des goutteux pouvait être alcaline (3) ; et Hoff-
mann avait raconté l'histoire d'un homme portant au
doigt un anneau composé de mercure, de soufre et de
tutie, lequel se colorait passagèrement en noir pendant
la durée de ses attaques de goutte.

C'est, à ce qu'il paraît , un chimiste anglais, Ten-
nant, qui a le premier démontré, dans les concrétions
arthritiques, la présence de l'urate de soude (4) . L'exis-
tence de ce sel y fut ensuite reconnue par Wollaston et

(4) Guilbert et M . Petit font dire au contraire à Berthollet, que
l'urine' perdait de son acidité pendant l'incubation et même pen-
dant la durée des accès de goutte, et ne la retrouvait qu'à la fin des
accès.

(2) Berthollet : Précis d'observations sur l'analyse animale, com-
parée à l'analyse végétale, dans Journal de Médecine, etc ., 1786,
t. rxvIl, p . 469.

(5) Guilbert, loc . cit ., p. 97.
(4) Journal de Physique, t . xiv, p . 599 .
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Pearson, en Angleterre, et par Fourcroy et Vauquelin,

en France. Vauquelin trouva qu'outre l'urate de soude,
qui en formait la plus grande partie, elles renfermaient

encore de l'urate et du phosphate de chaux (1) . M. O.

Henri, plus récemment, a trouvé, dans une matière
blanchâtre, gluante, recueillie à la surface de la peau,
des traces d'urate de soude , beaucoup d'albumine, des
acides lactique et phosphorique, du chlorure de sodium

et du phosphate de chaux (2).
Ces différentes observations ont fourni matière à des

théories de la goutte, dans lesquelles l'importance ex-
clusive qu'on a attribuée à quelques phénomènes chi-

miques plus ou:moins bien constatés , nous paraît avoir

singulièrement défiguré cette maladie . Nous voulons

parler des théories de M . Petit et de M . Turck , dont il

nous faut dire ici quelques mots.
M. Petit, s'appuyant sur les observations que nous

avons rapportées tout à l'heure, et insistant surtout sur
l'acidité des sueurs et des urines (avec M . Patissier), sur

les sécrétions acides de l'estomac, que l'on remarque
dans la goutte, sur la part que prend, dans le dévelop-
pement de cette maladie, la diminution de la perspira-
tion cutanée, voie physiologique d'élimination de l'acide
urique (3), sur les causes ordinaires de la goutte, ainsi

(1) Guilbert, loc . cit ., p. 97.

(2) Petit, loc . cit ., p . 525.
(5) Personne, à notre connaissance au moins, n'a jamais dit, et

surtout montré, que la peau fût une voie physiologique d'élimina-

lion de l'acide urique . On a supposé seulement que c'était sous forme
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l'excès d'une alimentation azotée, sur la coïncidence

fréquente de la goutte et de la gravelle , et sur la com-
munauté des causes de ces deux maladies, conclut de

tout cela : « que la cause de la goutte consiste en ce
que le sang contient un excès d'acide urique, ou des élé-
mens qui servent à le former (1) D . La nature des con-
crétions, « ce résultat des accès de goutte, prouve qu'il
s 'est produit dans la partie malade une action chimique ;
qu'il s'y est fait une combinaison de l'acide urique ap-
porté là par la circulation , avec la soude que le sang
contient naturellement, et qu'il rencontre ainsi particu-
lièrement, et en assez grande proportion, dans la sy-
novie, qui lubrifie ces articulations et les gaines tendi-
neuses (2) » .

Il y a quelque chose de vrai dans les faits avancés par
M. Petit . Le docteur Weatherhead avait déjà soupçonné,
en 1834 (synopsis of nosoloyy), la présence de l'urée,
sous quelque forme que ce fût , dans le sang des gout-
teux (3) . Le docteur Copland écrivait, quelques années
après, qu'il y avait des raisons de supposer que l'urée ou

l'acide urique pouvait exister dans le sang, d'oh il se
déposait dans différentes parties du corps, et particuliè-

d'ammoniaque que l'azote s'échappait par la peau : mais sans te
prouver autrement qu'à l'aide d'expériences fort contestables.

M. Petit aurait dû nous dire sur quel fondement il appuyait cette
assertion physiologique.

(1) Petit, loc . cit ., p . 526.
(2) Petit, loc . cit., p 259.
(5) The London merfical Gazette, 1857, t . xx, p . 511 .
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rement dans les différentes articulations (1) . Mais, comme
le faisait alors remarquer M . Rayer, ce n'était là qu'une
opinion ingénieuse et non point un fait démontré (2).

Cependant, nous verrons plus loin que la présence de
l'acide urique, dans le sang des goutteux, parait avoir
été constatée expérimentalement en 1848, par un mé-
decin anglais . Si donc M. Petit s'était borné à émettre
une telle supposition, il se serait trouvé dans le vrai.
Mais au lieu de s'en tenir là , M . Petit a cru que cet
acide urique , qui pour lui caractérise la goutte , était
toute la maladie, et que la neutralisation de cet acide
par les alcalins en constituait tout le traitement . Il ré-
sulte, en effet, très clairement, des mémoires publiés par
M. Petit, en 1835 et en 1838, et reproduits à peu près
textuellement en 1850 , que , pour ce médecin , toute la
pathologie et toute la thérapeutique de la goutte sont
renfermées dans ces deux termes . M. Petit a tout simple-
ment pris pour la goutte un des phénomènes qui s'y
rencontrent . Cependant, Cullen avait déjà averti ceux
qui attribuaient la goutte à l'existence d'une matière
morbifique, que cette matière était l'effet et non la
cause de la maladie (3).

M. Turck, de son côté, considère les choses tout au-
trement que M . Petit . Tandis que ce dernier ne voit que

(1) Copland : Dictionnary of practical medecine,1857, t . i, p . 488,
art . BLOOD.

(2) Rayer : Traité desjmaladies des reins, 1859, t . i, p . 255.
(5) Cullen : Elémens de médecine pratique, traduction de Bos,

quillon, 4785, t . i, pag. 528 .
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des acides dans la goutte, M. Turck y voit surtout des
alcalis . a La goutte , dit-il , dépend uniquement du dé-
faut d'équilibre entre les sécrétions acides et les alca-
lines, défaut tel que les alcalines l'emportent sur les
autres et tendent à faire sortir de la masse des humeurs
plus de matières alcalines qu'il ne faudrait, et à y con-
server des acides en trop grande proportion (1) » . Ce-

pendant, MM. Turck et Petit sont d'accord sur un point,
c'est sur la présence inopportune d'acides dans le sang.
Mais cet accord est fort limité , car l'acide urique , dont
la présence cause la goutte, suivant M . Petit, M. Turck

ne voit pas qu'il ait rien à faire dans la goutte, « car si
le sang renfermait la moindre quantité d'azote en excès,
dit-il, ce ne serait plus du sang (2) D . D'un autre côté,

tandis que c'est de l'excès d'acidité des sécrétions que
M. Petit avait déduit la présence d'acides dans le sang,
c'est précisément de l'amoindrissement des sécrétions
acides et de la prédominance des sécrétions alcalines,
que M . Turck conclut à l'excès d'acidité des humeurs

des goutteux.
Mais arrivons 'a des observations plus importantes.
Le docteur Garrod, reconnaissant que les goutteux

présentaient des caractères que l'on pouvait attribuer à

l'existence d'une diathèse urique, voulut s'assurer si
l'acide urique, dont la présence dans le sang n'avait ja-
mais été prouvée, était réellement materies morbi, ou

(-I) Turck : Traité de la goutte et des maladies goutteuses,
-t85T, p . -159.

(2) Turck, loc . cit ., p . -159 .
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s'il en était seulement l'accompagnement occasionnel.
Ce médecin institua donc des expériences desquelles il
paraît résulter (they appear to show Chat) (1) :

1° Que le sang dans la goutte contient de l 'acide
urique sous la forme d'urate de soude, lequel sel peut
en être obtenu sous formes cristallines;

2° Que l'acide urique est diminué dans l ' urine, im-
médiatement avant le paroxysme goutteux;

3° Que chez les malades sujets à la goutte chronique
avec dépôts tophacés , l'acide urique est toujours pré-
sent dans le sang et manquant dans l'urine, soit d'une
manière absolue, soit relativement aux autres ma-
tières organiques, et que les dépôts crayeux paraissent
dépendre d'une action , au dedans et autour des articu-
lations, supplétive (vicarious) de la fonction des reins,
laquelle consiste à, excréter l'acide urique;

4° Que le sang dans la goutte renferme quelquefois
un peu d'urée et point d'albumine.

Les expériences de M . Garrod sont trop importantes
et pour l'histoire de la goutte, et pour la physiologie,
pour que nous n'en reproduisions pas les principaux dé-
tails, d'autant plus que ce travail paraît être demeuré
tout-à-fait inconnu en France.

Voici comment s'y est pris M. Garrod pour démontrer
la présence de l'acide urique dans le sang . Je traduis
littéralement le procédé qu'il a suivi.

(1) Docteur Garrod : Observations on certain pathological condi-
tions of the Blood and urine, in gout, rheupiatism and Bright»
disease; in medico-chirurgical transaction,, d 848, tt xxxt, p, el!



116

	

ÉTUDES CLINIQUES.

Le premier sujet de ses expériences, faites pour la

plupart à l'hôpital du collège de l'Université, fut un
homme , sujet depuis plusieurs années à des attaques
répétées de goutte et portant quelques dépôts crayeux
aux doigts et dans quelques autres parties. Plusieurs ar-
ticulations de la main droite étaient alors enflammées,
et plusieurs jours après, de nouveaux dépôts tophacés

commencèrent à s'y opérer.
Ce malade fut saigné . Le caillot petit, ferme, présen-

tait à sa surface une couenne mince, comme lorsqu'il
existe une légère inflammation . Le sérum était très-

alcalin ; sa pesanteur spécifique était de 1028.
1000 grains de ce sérum furent pris et évaporés, jus-

qu'à siccité, au bain-marie . Le résidu, pesé et traité
par l'alcool rectifié, fut soumis à l'ébulition pendant

10 ou 13 minutes, traité encore de la même manière ,
et la solution alcoolique mise de côté pour être exami-

née . Après avoir encore lavé avec l'alcool , le sérum des-
séché fut épuisé au moyen d'eau distillée bouillante,
l'opération étant répétée cinq ou six fois et les solutions
aqueuses mêlées.

Quand une petite quantité de ce fluide eut été évapo-
rée avec l'addition d'acide nitrique, et ensuite exposée
à la vapeur d'ammoniaque , la présence de l'acide uri-

que se manifesta d'une manière évidente par une belle

teinte pourpre de murexide, ou purpurate d'ammu-

niaaue.
La solution aqueuse fut alors évaporée jusqu'à ce

qu'elle devint un peu épaisse, et quand elle fut refroidie,
acidulée avec de l'acide hydro-chlorique pur . Au bout
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de quelques heures, il se déposa des cristaux d'acide
urique , qui furent lavés avec de l'alcool et pesés.
1000 grains de sérum donnèrent 0,050 grammes d'acide

urique.
On prit 1000 grains de sérum sur une autre quantité

de sang tirée peu de temps après la première , et on les
traita de la même manière, si ce n'est qu'on n'y ajouta
pas d'acide hydro-chlorique . On laissa reposer pendant
quelques heures la solution aqueuse , et on trouva une

quantité innombrable de cristaux déposés sur les parois
du vase et à la surface du liquide . On reconnut que ces
cristaux étaient de l'urate de soude, car ils pouvaient

fournir de l'acide urique cristallisé, et laisser une cendre
alcaline, soluble dans l'eau, et qui n'était pas de la po-
tasse.

1000 grains de sérum donnent, urate de soude,

0,050 grammes.
On trouve , dans d'autres analyses :
Sérum . . 1000 grains, — acide urique . . : 0,025.

Idem,

	

— acide urique . . . 0,045.
Idem,

	

— acide urique . . . 0,030.
Les urines examinées pendant les attaques de goutte;

bien que présentant une réaction acide considérable,
n'offrirent pas de traces d'acide urique.

Même dans l'intervalle des attaques, chez le malade
dont nous avons reproduit avec détails l'analyse du sang,
l'urine ne contenait pas d'acide urique, comme si, dit
le docteur Garrod, les reins avaient presqu'entièrement
perdu le pouvoir de sécréter l'acide urique, mais non
les parties solides de l'urine .
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En effet, cette urine présentait, sur 1000 parties :

'Urée,	 12,5

Autres composés organiques 	 13,5

Sels fixes	 5,5

31,5

Les dépôts goutteux paraissent avoir été étudiés avec
soin par M. Garrod . Fluides dans le principe, ils lui ont
présenté, dans toutes les parties du corps, une grande
quantité de cristaux d'urate de soude, unis en masse.
L'apparence, au microscope, d'une goutte de ce fluide
répandu sur la peau du malade dont il a été déjà ques-

tion, et d'une goutte de solution aqueuse de son sérum
fut presqu'identique. « Il paraît donc que, lorsque les
reins ont perdu la faculté d'excréter l'acide urique , les
parties qui environnent les articulations peuvent les
suppléer dans cette fonction . »

Mais ce n'est pas tout . M. Garrod voulut voir si l'acide
urique ne se rencontrait pas aussi dans l'état de santé . Il
analysa le sang de plusieurs individus saignés pour de

légères indispositions, et qu'on pouvait à peine dire
malades, et il trouva : deux fois 0,010 gr . d'acide urique,
une fois 0,007 gr ., une autre fois des traces seulement.
:11 n'en trouva pas dans l'urine du pigeon et du mouton.
« It paraît donc, d'après cela, que, dans l'état de santé
ou à—peu—près , l'acide urique peut être découvert dans
le sang ; peut-être sa quantité peut-elle varier suivant le
temps écoulé depuis le dernier repas. Il paraît aussi que,
lorsque la fonction d'excrétion de l'urine s'accomplit
bien, on n'en rencontre pas, bien que , comme dans le
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cas des oiseaux, la proportion d'acide urique, formée
dans l'économie, soit très-grande . » M . Garrod n'a pas

rencontré plus d'acide urique dans le sang , dans le rhu-
matisme aigu , que dans l'état de santé, et point d'urée,

Les résultats qui dominent dans ces intéressantes re—

cherches, sont : la constatation de la présence de l'acide
urique dans le sang des individus en bonne santé, comme
dans celui des goutteux, et la disparition de l'acide uri-

que de l'urine chez ces derniers . Nous signalerons en
passant que le sang contenant de l'acide urique présen-
tait une réaction alcaline prononcée, et que l'urine
privée d'acide urique offrait une acidité très marquée.

La présence de cet acide dans le sang des goutteux
n'aurait donc point par elle—même de caractère de spé-
cificité ; ce ne serait qu'une affaire de quantité . Le doc-
teur Garrod s'est bien gardé, du reste, quand il 1'a eu
constatée, d'en conclure que c'était là toute la maladie.
En effet, une question se présente nécessairement ici :
quelle est l'origine de cet acide urique? La déviation de
fonction, c' est—à—dire l'insuffisance de la sécrétion uri-
que par les reins, n'est certainement qu'un des élémens
du problème : dans tous les cas, les expériences que
nous connaissons sur ce point spécial ne sont point en—

core assez nombreuses pour être généralisées.
Qu'est-ce que la formation d'acide urique dans l'éco-

nomie? C'est un phénomène de nutrition.
Quelle est l'origine de l'azote qui sert à faire cet acide

urique? C'est l'alimentation.
C'est donc dans l'analyse des phénomènes propres à

la digestion et à la nutrition, que nous pourrons trou–
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ver le mécanisme de la production de l'acide urique
rencontré dans le sang des goutteux, et quelquefois en
si grande quantité dans d'autres parties du corps (1).

Nous ne saurions mieux faire, dans ce but, que d'ex-
poser ici les résultats les plus importans des recherches
récentes sur la chimie de la nutrition , dues aux Alle-
mands et surtout à Liebig , qui a tant fait pour la chimie
physiologique, ainsi qu'à M . Dumas . Sans doute, parmi
ces résultats, plus d'un peuvent être encore contestables
et contestés, et il faut procéder avec une grande réserve
dans les déductions que l'on en tire . Cependant, comme
nous ne prétendons nullement offrir ici une théorie de
la goutte, mais seulement exposer des matériaux qui
peuvent servir à l'étude de cette maladie, et présenter
les points de vue propres à guider le plus sûrement dans
son traitement ; comme, en outre, les faits principes
qu'il nous importe surtout de connaître sont aujourd'hui
généralement admis, nous pensons que les détails sui

(1) Ce n'est pas directement que l'azote introduit dans la circu-
lation par les alimecs contribue b. former l'acide urique trouvé dans
le sang des goutteux . Les matériaux introduits par l'alimentation
dans la circulation, se rendent directement dans le coeur droit, puis
dans le système pulmonaire, reviennent dans la grande circulation
par le système 'a sang rouge, et ne retournent dans la portion du
système veineux, où l'analyse les retrouve, qu'après avoir subi en
dernier ressort les changemens qui constituent la nutrition .
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vans seront considérés comme d'une haute importance
pour l'histoire de la goutte (1).

Les alimens, dont les trois principes constituans azo-
tés sont la fibrine, l'albumine et la caséine, pouvant

tous pareillement se résoudre en protéine, qu'ils pro-
viennent des animaux ou des plantes , sont convertis en
sang . Celui-ci est destiné à remplir les objets suivans :

1° Absorber, au moyen de sa constitution globulaire,
l'oxygène de l'air inspiré dans la respiration , pour por-
ter cet élément important dans tous les capillaires du
corps, où il s'unit au carbone résultant de l'usure des
organes, et forme, avec production de chaleur, de l'a-
cide carbonique, lequel est ensuite éliminé, par les pou-
mons et par la peau;

2° Fournir, au moyen des organes de sécrétion , de
nouveaux matériaux à la place de ceux qui ont été con-
sumés ;

3° Chasser au dehors l'azote (l'hydrogène se combi-
nant avec une certaine proportion d'oxygène, pour for–
mer une partie des vapeurs aqueuses exhalées dans la
respiration , et des produits aqueux éliminés par d'au-
tres voies) , et outre l'azote, qui s'échappe par les reins
et par la peau, certaines matières salines et terreuses
dont l'économie n'a plus besoin, et qui par conséquent
ne seront plus résorbées.

(d) Nous empruntons cet exposé de la théorie de Liebig sur la nu-
trition, 'a un ouvrage très intéressant sur la diététique, A treatise
on diet and regimen, byW . L . Robertson, London, -1847, t . i .Voyez
encore : Liebig, Lettres sur la chimie, -1845, lettres xvn, xvnr et
xix, et Bérard, Cours de physiologie, •1848, t . r, p . 575 et suiv.
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il est excessivement probable que c'est par l'usage
que nos organes se détruisent, et qu'en se détrui-
sant, ou en s'usant, ils produisent du carbone et de

l'azote . Il est très probable que lorsque nous nous ser-
vons d'un organe, ainsi du cerveau, par exemple, et
des nerfs dans la sensation et la volition , des muscles
dans le mouvement, nous effectuons la dissociation et
la dépense partielle de certains de leurs atômes compo-
sans, et ainsi la production de carbone et d'azote (ni-
trogène).

L'usure des organes, c'est-à-dire leur dépense en
carbone et en azote, en d'autres termes, leur usage,
est donc nécessaire pour faire de la place au carbone et
'a l'azote introduits par les alimens ; d'un autre côté,
l'introduction de carbone et d'azote, au moyen des ali-
mens, est donc nécessaire pour remplacer le carbone et

. l'azote produits par l'usage des organes.
Il faut déduire de cela l'utilité d'une vie très-active,

quand on introduit beaucoup d'alimens azotés , cornme
il arrive pour les animaux carnivores, et l'utilité d'une
nourriture azotée et substantielle, quand on mène une

Nie très-active.
Maintenant il y a des alimens qui ne comportent pas

cette même nécessité de l'usure des organes, c'est-à-
dire de l'exercice, en même temps qu'ils n'apportent
pas les mêmes élémens de réparation . Ce sont des prin-
cipes végétaux non azotés, ainsi le sucre, l'amidon ,
lesquels ne paraissent pas servir hréparer ou renouveler
les tissus musculaires ou autres azotés, mais seulement
k fournir une source où puisse être puisé le carbone
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libre et nécessaire à la respiration , c'est ce que Liebig

a appelé alimens respirateurs (1).
On comprend comment, suivant ce point de vue, un

défaut de proportion entre l'usure des organes et cer-
taine alimentation , c'est-à-dire entre le dégagement du
carbone et de l'azote et l'introduction de ces mêmes prin-
cipes, sera l'origine d'une sorte d'encombrement, d'ac-
cumulation de ces principes , et nous arrivons ainsi à ce
que l'on pourrait peut-être appeler diathèse azotée,
c'est-à-dire l'existence d'un excès d'azote dans l'écono-
mie. Nous allons voir jusqu'à quel point il est permis de
suivre la transformation de cet azote en acide urique.

Cette accumulation d'azote ou de principes azotés peut
donc provenir ou d'un excès de principes azotés intro-
duits du dehors, ou d'une insuffisance de dégagement
de l'azote existant déjà dans nos tissus, ou de ces deux
conditions en même temps.

Nous avons vu que c'est sous la forme d'acide carbo-
nique et d'eau que le carbone et l'hydrogène, renfermés
dans nos tissus, s'échappent par les voies qui leur sont
ouvertes ; c'est sous forme d'acide urique et d'urée que

l'azote s'échappe de son côté . Pour toutes ces formations,
pour l'issue du carbone, de l'hydrogène et de l'azote, il
faut donc toujours de l'oxygène. Ce dernier principe
ne joue donc pas un rôle moins direct dans la nutrition
que ceux dont nous avons essayé tout-à-l'heure de suivre
les mouvemens, et dont nous exposons ici les transfor-

mations.

(1) Liebig : Lett res sur la Chimie.
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Eh bien , c'est dans le degré de suffisance, ou au con-
traire d'insuffisance de l'oxygène, que nous allons trou-

ver une explication de la formation de l'acide urique et
de la diathèse urique . Nous ne nous dissimulons pas
que, plus nous avançons dans cette voie, plus nous tou-
chons à des faits difficiles à prouver, et sujets à contro-

- verse. Vogel, à qui nous empruntons ces ingénieux dé-
veloppemens, convient lui-même que ce ne sont encore
là que des hypothèses . Mais la méthode introduite par
Liebig, dit-il, nous montre au moins la route qu'il faut
suivre, si nous ne pouvons encore regarder les résultats
obtenus comme tout-à-fait certains (1) . D'ailleurs, nous
trouvons une telle concordance entre ces résultats chi-
miques, et les faits pathologiques et même thérapeuti-
ques que nous rappellerons tout-à-l'heure, que les
premiers doivent certainement prendre une place im-
portante dans l'histoire de la goutte.

a On ne saurait mettre en doute, dit Vogel, que la
plus grande partie des combinaisons de proteine (azo-
tées) , contenues dans les alimens et dans les élémens
constituans du corps, ne se convertisse en urée et en
acide urique par l'effet de la nutrition , et ne soit éva-
cuée sous cette forme par l'urine , bien que nous ne
connaissions pas encore les intermédiaires qui existent
indubitablement entre ces deux ordres de substances.
Mais la métamorphose ne peut avoir lieu que par une
addition d'oxygène . Or, comme on le démontre par le

(I) Vogel : Anatomie pathologique générale, traduit de l'alle-
mand par Jourdan, -1847, p . 522 .
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calcul, il faut plus d'oxygène pour transformer théori-
quement un atôme de proteine en urée, acide carbonique
et eau , que pour en former de l'acide carbonique, de
l'eau et de l'acide urique (1) . » Il s'ensuit que si la quan-

tité d'oxygène que les résultats de la nutrition trouvent
dans l'économie est insuffisante, il se formera non plus
de l'urée, mais de l'acide urique ( que l'on sait être

très peu soluble).
La théorie, exactement conforme en cela à l'expé-

rience, montre en outre qu'il est certains régimes (dié-
tétiques et hygiéniques) , propres à favoriser la dialhése

uriqute : par exemple, soit une alimentation très azotée
et très abondante, qui introduirait une proportion
d'azote excédant celle de l'oxygène disponible ; soit un

excès d'alimens, au contraire non azotés, d'alimens dits
respirateurs, la graisse et l'alcool surtout, qui, em-
ployant beaucoup d'oxygène à transformer en acide car-
bonique et en eau l'excès de carbone et d'hydrogène
qu'ils ont introduit dans l'économie, n'en laissent pas
une quantité suffisante pour transformer l'azote en urée,
mais seulement pour le transformer en acide urique.
Liebig a constaté, d'un autre côté, que l'exercice aug-
mentait la proportion d'oxygène apportée par le sang au
service de la nutrition , et par suite favorisait la conver-
sion normale des principes constituans de la nourriture
et de l'économie, en urée, acide carbonique et eau . Or,
il est certain que l'excès d'une nourriture azotée, ou'
l'abus des alcooliques, et que l'absence d'exercice, favo-

(1) Vogel, loc . cit ., p. 525.
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risent le développement de la goutte, et qu'un exercice
actif agit en sens contraire.

Résumons, avant d'aborder la pathologie proprement
dite de la goutte, ce que nous venons de développer.

Si les phénomènes qui se passent au sein de nos tissus
et président aux transformations dont la nutrition se
constitue, sont des phénomènes essentiellement vitaux
et doivent sans cloute à jamais échapper à notre analyse,
ces phénomènes laissent cependant après eux des résul-
tats que l'observation peut apprécier, et qui se résument
en des combinaisons chimiques.

On sait que l'oxygène est l'agent essentiel de la sépa-
ration de tous les principes qui ont servi ou qui ne sont
plus propres à servir à la nutrition ; on sait que c'est
principalement sous forme d'urée et d'acide urique que
l'azote, en particulier, cet élément si considérable de
nos tissus, s'échappe de l'économie ; le calcul a fait re–
connaître qu'il fallait plus d'oxygène pour transformer
l'azote en urée qu'en acide urique, et rendu vraisem-
blable que l'insuffisance de l'oxygène tendrait à produire
ce dernier plutôt que de l'urée.

D'un autre côté, l'analyse chimique a permis de re–
connaître la présence dans l'économie d'un excès d'acide
urique , dans certaines conditions pathologiques que l'on
sait favorisées par toutes les circonstances propres a di-
minuer la proportion d'oxygène, soit absolue, soit rela-
tive à l'azote contenu dans nos tissus.

Il est impossible de ne pas etre frappé du rapproche–
ment de, ces_ différentea observations, et d'une concor-
dance que la suite de ce travail fera ressortir encore :

GOUTTE .

	

127

cependant, hâtons-nous de dire que nous n'y voyons
pas encore la clef de l'histoire de la diathèse urique et

de la goutte. Les problèmes pathologiques sont moins

simples que cela . Mais évidemment, nous trouvons là
une source de lumière, non moins importante pour éclai-

rer la pathologie que la thérapeutique de la goutte.

IV.

Si la goutte est une maladie diathésique, c'est moins
encore dans la forme de ses manifestations et dans les
phénomènes qui, à défaut de connaissances plus pré-

cises , servent à la caractériser, c'est moins enfin dans
ses symptômes locaux et passagers que dans les condi-
tions générales et permanentes de l'économie, que nous
trouverons des notions propres à nous éclairer, et sur
la nature de la maladie et sur les indications de son
traitement.

Quelqu'idée que l'on se fasse de la nature des atta-
ques de goutte, il est évident qu'elles ne constituent, à
proprement parler, qu'une solution passagère de la ma-

ladie. « Eteindre les manifestations goutteuses, disent

MM. Trousseau et Pidoux, ce n'est pas guérir la goutte,
pas plus qu'on ne guérit la vérole en faisant disparaître,
par des topiques, les éruptions cutanéessyphilitiques (1) .»

Si, une attaque de goutte est quelquefois provoquée
par un accident, une contusion , un refroidissement,

(1) Trousseau et Pidoux : Traité de thérapeutique, •I817, t . r,

p: 5 âG .
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ce n'est qu'en vertu d'une longue préparation qu'un tel
résultat s'effectue : et en général, elle survient par le
seul fait de la diathèse . On ne devient pas tout d'un coup
goutteux, non plus que cancéreux ou tuberculeux . On
a dit : on est goutteux parce que l'acide urique s'est
amassé dans le sang ou ailleurs, et la goutte se manifeste
quand cette accumulation est parvenue à un certain de-
gré. Mais il est clair que, l'accès de goutte fût-il la con-
séquence de la présence anormale de l'acide urique
dans les humeurs, cet acide urique n'est lui-In@me
également qu'un résultat . Cette connaissance de l'exis-
tence de l'acide urique n'a, par elle-même, qu'une
utilité secondaire, surtout pour la thérapeutique, car
eût-on le moyen de neutraliser cet acide, comme on le

dit, ce dont il s'agit surtout, c'est de l'empêcher de se
former.

Quelles sont donc les conditions générales de l'orga-
nisme sous l'influence desquelles se préparent et s'accom-
plissent les manifestations, soit symptômatiques, soit
chimiques , de la goutte ?

Troubles de la digestion, des fonctions de la peau et
de la sécrétion urinaire, telles sont les trois grandes
séries de désordres fonctionnels que l'on peut voir pré-
sider au développement de la goutte.

De tous temps, on a reconnu que la nature de l'ali-
mentation exerçait une grande influence sur la produc-
tion de la goutte, et constituait au moins une prédispo-
sition considérable à cette maladie : ainsi l'abus d'une
alimentation trop azotée, comme la viande, ou au con-
traire de substances peu ou point azotées, comme la
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graisse et surtout les alcooliques . 11 ne faut pas considérer
ces alimens seulement au point de vue des principes
chimiques qu'ils introduisent dans l'économie (1) . Il faut
les envisager encore sous le rapport du trouble qu'ils
doivent entraîner dans les fonctions digestives . En effet,
tous les auteurs ont placé, ou les maladies de l'estomac,
ou les dérangemens de la digestion, au nombre des con-
ditions les plus ordinaires des goutteux.

Si nous faisons abstraction de quelques formules de
langage propres à la chimie physiologique de l'époque,
nous voyons que, pour Sydenham, la goutte est spécia-
lement le résultat d'un vice de nutrition , conséquence

du trouble de la digestion ; que cela résulte de la trop
grande quantité d'alimens, ou du défaut d'exercice , ou
de trop d'application aux choses sérieuses (2), ou de la
nature des substances ingérées (3), il en revient tou-

jours au vice des digestions et à l'accumulation des

humeurs nuisibles . Aussi l'indication principale dans le
traitement de la goutte consiste-t-elle à rétablir les

digestions (4), et il nomme digestifs tous les remèdes

(1) Les médecins qui n'ont considéré dans la diététique des gout-
teux autre chose que l'introduction de principes azotés dans l'éco-
nomie, ont dû se trouver bien embarrassés de voir l'usage des
alcooliques (non azotés) constituer une prédisposition non moins

importante que l'abus de la viande . Aussi les ont-ils volontiers passés

sous silence . S'ils avaient connu l'explication de Liebig à ce sujet,

ils se seraient crus tirés d'embarras.
(2) Sydenham : Traité de la goutte, éd . de l'Encyclopédie, g . 82 .4.

(5) Sydenham , g . 825.
(4) Sydenham, g . 835 .

9
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qu'il indique , « soit qu'on les tire de fa matière médi-
cale, ou du régime, ou de l'exercice, ou de quelqu'une

des six choses non naturelles (t) ',•
On voit que Sydenham ne concentre pas l'idée de la

digestion dans le fait seul de l'élaboration des alimens
dans l'estomac, et qu'il y comprend tout ce que rat-
tache à l'accomplissement de la digestion, la solidarité
qui unit si étroitement les fonctions de l'estomac à l'en-

semble des fonctions de l'économie . C'est encore là ce

qu'entendait Boerhaave, lorsqu'il disait de la goutte :
«ejus vilii autem origo proxima inindigestionevisce-
rum, non assimilantium, attenuanlium que . . . (2) ».

Cullen place les affections gastriques dans la définition

même de la goutte : « prceunte plerumque venlriculi

a ffectione insolitd . . . (3) » . Il dit ailleurs que, si la

goutte est une maladie de tout le système, « l'estomac
qui a une sympathie si universelle avec le reste du sys-
tème, est de toutes les parties internes celle qui est le
plus fréquemment, et souvent le plus vivement affectée

par la goutte (4) »
Barthez range parmi les signes de la cachexie gout-

teuse «l'état habituel de fatigue et de surcharge des
organes, digestifs , surtout chez les personnes livrées à

l'intempérance et aux passions pénibles (5) D.

(1) Sydenham,

	

8;56.

(2) Boerhaave : Aphorisme, •1261.

(5) Cullen : Elémens de médecine pratique , trad . de Bosquillon ,

-1 785, t . i, p . 518.

(4) Cullen , loc . cit . , p . 555.

(5) Bardiez : Traité des maladies goutteuses, .18E9, t. n, p . •I ;.i5 .
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Copland définit la goutte une maladie . . . . générale-

ment précédée ou accompagnée de désordre des or-
ganes de la digestion ou d'autres organes internes (1);
et le docteur Weatherhead, qui a réclamé la priorité à
ce sujet, attribue la présence de l'urée dans le sang à un

état morbide, héréditaire ou acquis, des organes diges-
tifs (2).

Enfin il est facile de reconnaître, chez un grand
nombre de goutteux, un certain degré de dyspepsie,
ce que les médecins anglais, par exemple, nomment
gouting indigestion, sans môme qu'il soit encore sur-
venu d'attaques de goutte ; et ne serait-ce pas à cet état
particulier de l'estomac qu'ils devraient de supporter en
général si difficilement les acides? On sait de quelle im-
portance il est pour les goutteux d'avoir le ventre libre,
et combien, d'un autre côté, la constipation est une con-
dition ordinaire chez eux. En résumé, c'est dans la dié-
tétique et dans l'accomplissement des fonctions gastriques
que se résume, pour le plus grand nombre des goutteux,
au moins l'état de souffrance ou de santé relative (3).

Les fonctions de la peau ne s 'accomplissent pas , en
général, chez les goutteux, d'une manière moins vi-
cieuse que les fonctions digestives . Un médecin du

(1) Copland : Diction . of practical medicine, 1857, t. n, p . 54,
art . GouT.

(2)The London medical Gazette, -1857, t . xx, p . 511.
(5) « Prout a remarqué que ce qui augmente la proportion de l'acide

urique, ce n'est pas tant la grande quantité d'une nourriture sainé,,
notamment de la viande, du pain et du pudding, mais bien plutôt
tout ce qui porte le désordre dans la digestion . . . . o (Burdach, Traité
de physiologie, t . VIII, p. 2T5 .)
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siècle dernier, P . Desault, a même cherché à prouver

« que la véritable cause de la goutte est le défaut de la
transpiration insensible, dont la matière, qui est âcre et
saline, étant accumulée dans le corps, se dépose ensuite
sur les articulations (1) » . Les raisons qu'il fait valoir,

basées la plupart sur des observations exactes, sont les
suivantes :

La goutte est surtout commune dans un âge avancé;
l'oisiveté est une condition qui en favorise le développe-
ment, chez ceux en particulier qui, habitués naguère k

une grande activité (Sydenham), présentaient sans
doute au contraire une suractivité des fonctions de cet
organe. N'est-ce pas surtout à cette alternative et d'oi-
siveté et d'extrême activité, de privations et d'excès,
qu'il faut attribuer ces gouttes prématurées et violentes

que l'on observe souvent chez les militaires, que l'on
observait chez eux bien davantage encore à l'époque
des grandes guerres de l'empire?

La goutte se montre beaucoup moins en été que dans
les saisons plus froides ; elle s'observe surtout dans les

contrées froides et humides, et ne se montre presque
jamais dans les pays chauds, dont le séjour suffit pour
la guérir . La transpiration s'amoindrit chez les grands

buveurs et les grands mangeurs (Sanctorius) . Enfin, la

transpiration cutanée est une des fonctions sur lesquelles
agissent le plus directement les moyens hygiéniques que
nous savons les plus propres à combattre la goutte.

Mph . Leroy, tout en se défendant de voir dans la sup-

(1) P . Desault : Dissertation sur la goutte et la méthode de la
guérir radicalement, Paris, 4750, p . 40 .
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pression de la transpiration une cause proprement dite
de la goutte, assure que l'on peut mettre en aphorisme :
qu'en se rendant maitre de l'insensible transpiration, on

se rend presque le maître des accès de la goutte (1).
Un des inconvéniens que Sydenham reproche au trai-

tement de la goutte par les purgatifs, c'est que l'usage
de ces derniers amoindrit la transpiration cutanée ; et
en effet, de tous les modes de traitement de la goutte,
c'est celui qui la laisse récidiver le plus fréquemment.

La sécrétion urinaire est également le siége de déran-
gemens importans dans la goutte . Mais ici, nous ren-

controns des phénomènes d'un ordre très différent : il

semble que l'urine des goutteux présente, tantôt un ex-
cès, tantôt un défaut d'acide urique.

Les expériences de M . Garrod, lesquelles ont, du
reste, besoin d'être répétées, sembleraient légitimer
cette opinion, que la présence de l'acide urique dans le
sang résulterait du défaut d ' excrétion de cet acide par
ses voies naturelles, et que les dépôts qui s'opèrent au-
tour des articulations seraient comme une sécrétion vi-
cieuse et supplétive de celle des reins . Les observations
de ce médecin, en montrant que l'acide urique existe-
rait dans le sang des individus en bonne santé et pour-
rait, dans d'autres maladies que la goutte, y augmenter
de proportion, suivant que l'acide urique viendrait à
diminuer dans l'urine, tendraient k affaiblir l'impor-
tance que l'on avait attachée à l'idée de l'existence de
l'acide urique dans le sang des goutteux.

(1) Alphonse Leroy : Manuel des goutteux et des rhumatisans,
4805, p . 57 .
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Cependant nous ne saurions admettre que la goutte,
ou du moins les dépôts goutteux, puissent être considérés
d'une manière générale comme les suppléans d'une sé-
crétion abolie ou affaiblie . Il est certain que, chez beau-
coup de goutteux, il y a par toutes les voies, y compris
la peau , excès de sécrétion de l'acide urique . Il y a vé-
ritablement alors ce qu'on a appelé diathèse urique . La
gravelle urique accompagne souvent la goutte , et même

des calculs, soit rénaux (1), soit urinaires, d'acide
urique. Scudamore a même dit que tous les goutteux,
sans exception, à une époque quelconque, sont attaqués
par la gravelle, ou bien rendent dans leurs urines un
sédiment briqueté (2) . Cet auteur a certainement exa-
géré les rapports qui existent entre la gravelle et la
goutte . Il y a un grand nombre de goutteux qui n'ont
point la gravelle, et beaucoup de graveleux surtout qui
n 'ont pas la goutte.

Quant aux dépôts abondans que présente l'urine à la
suite des accès de goutte (urine goutteuse), faut-il y at-
tribuer une grande importance? Ne peuvent-ils pas être
rattachés autant aux phénomènes généraux de réaction
qui accompagnent ces accès, qu'à la nature même de la
maladie? La solution d'un accès de fièvre intermittente
ne nous en offre-t-elle pas à peu près autant? L'acide
urique augmente au moins du double dans les urines
fébriles (3) . Et d'ailleurs s'il est vrai, comme on l'a dit,

(1) Morgagni : De sedibus el causis morborunz, épist . rvu.
(2) Scudamore : Traité sur la nature et le traitement de la goutte,

traduit de l'anglais, -1825, t . i, p . 156.
(5) A . Becquerel : Séméiotique des urines, 4841 , p . -199 .
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que l'acide urique et les sels qu'il forme diminuent ou
disparaissent pendant la durée des accès de goutte, il
n'est pas étonnant qu'ils reparaissent en plus grande
quantité , lors de la terminaison de ces accès.

V.

Voilà donc trois grandes fonctions dont le trouble
paraît jouer un rôle important dans la marche et le dé-
veloppement de la goutte, fonctions relatives à la di-
gestion, à la transpiration cutanée et à la sécrétion

urinaire. Cette considération n'offre pas sans doute

moins d'importance que celle des phénomènes chimiques
de la goutte, lorsque surtout nous ne voyons ces der-
niers se montrer qu'à la fin de la maladie, et quelquefois

ne pas se montrer du tout.
Ces troubles fonctionnels, qui dominent tantôt d'un

côté, tantôt de l'autre, n'existent pas toujours à un

degré pathologique . C'est ainsi que l'amoindrissement
de la sécrétion cutanée , qu'un changement de propor-
tion en plus ou en moins dans l'acide urique excrété par
les reins ne constitue pas encore une maladie . Mais la

continuité de telles modifications de l'état physiologique,
et la nécessité pour l'économie de l'intégrité des fonc-
tions d'excrétion, explique comment la maladie peut
naître peu à peu sous l'influence de conditions `qui

n'ont rien de morbide par elles-mêmes . N'en est-il pas

de même de la digestion ? Et croit-on que l'abus journa-
lier, soit des alcooliques, soit d'une alimentation azotée,
se trouve sans influence sur la manière dont elle s'opère,
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bien qu'il n'y ait pas de dyspepsie proprement dite (1).
On remarquera encore que toutes les prédispositions

à la goutte les mieux avérées, telles qu'une existence
molle et inoccupée , les travaux de cabinet, les exercices
intellectuels exagérés , l'abus des plaisirs de l'amour, la
vie oisive succédant à l'activité, etc ., sans parler des
conditions diététiques auxquelles elles s'unissent sou-
vent, sont précisément des conditions hygiéniques qui ne
manquent pas de se faire sentir, à un degré quelconque,
sur les fonctions de la digestion, de la transpiration cu-
tanée et de la sécrétion urinaire.

Et n'est-il pas certain , d'un autre côté, que si l'on
fait en sorte qu'un goutteux digère bien, transpire et
urine d'une manière normale et suffisante, on l'aura,
sinon guéri, du moins mis dans des conditions où il
aura le moins de goutte possible?

Il n'est pas moins vrai que vices de digestion , ou
troubles des sécrétions urinaire et cutanée, sous quelque
forme et dans quelque combinaison, et sous quelqu'in-
fluence qu'ils existent, aboutissent toujours en définitive
à une lésion de nutrition , et que nous revenons ainsi ,
par un cercle où cette étude nous ramène sans cesse , à

ces phénomènes dont nous avons étudié tout à l'heure
les conditions chimiques. Nous avions donc raison de
dire que tous ces faits, d'un ordre différent, s'harmoni-

(4) a De ce que dans un premier accès de goutte, et quelquefois
aussi dans les attaques consécutives, il n'y a aucun trouble sensible
dans les organes digestifs, il n'en résulte pas qu'ils soient réelle-
ment dans un état naturel d'action .» (Scudamore, loc . cit ., t . i, p .44 4 .)
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saient parfaitement entr'eux, et que des observations
pathologiques de Sydenham, de Boerhaave, de Cul-
len , etc ., aux spéculations de Liebig touchant la com-

position théorique de l'acide urique et de l'urée, il n'y
avait qu'un pas.

Mais si de l'ensemble des faits chimiques et patholo-
giques que nous avons exposés ou rappelés, il résulte un

tout assez satisfaisant à l'esprit, pour que nous y voyions
un degré parcouru vers l'inconnue qu'il reste à décou-
vrir, nous ne croyons nullement que la clef de l'histoire
de la goutte soit encore trouvée . La goutte ne se pré-
sente pas toujours sous un aspect favorable aux théo-
ries. Il y a des individus qui absorbent énormément
d'azote et paraissent en employer fort peu , d'autres
chez qui les fonctions dont le trouble ou l'amoindrisse-
ment prennent une si grande part au développement de
la goutte, sont profondément altérées, et qui ne sont

pas goutteux. Franklin, malgré la constante et sys-
tématique sobriété qu'il avait mise en usage, malgré
l'activité dont il avait su revêtir sa belle existence de sa-
vant et de politique, Franklin souffrait cruellement de
la goutte à la fin de sa carrière (1) . Qui n'a rencontré

d'autres exemples moins illustres, mais plus frappans
encore?

11 y a donc dans la goutte autre chose que ce que nous
avons exposé, et que nous ne connaissons pas . Mais au
moins trouverons-nous, dans les conditions que nous

,(I) Miguet : Vie de Franklin .
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avons pu apprécier, la consécration des véritables prin-
cipes sur lesquels doit être basé le traitement de la
goutte, et la condamnation des théories hasardées sur
lesquelles on a essayé d'en instituer la thérapeutique.

En effet, s'il est vrai que, dans la goutte confirmée,
on trouve dans le sang ou dans d'autres parties, de l'acide
urique , en excès dans l'économie ou détourné de ses
voies d'excrétion naturelles ; si la présence anormale de
cet acide urique ne peut tenir qu'à un accomplissement
irrégulier de la nutrition ; si cette dernière condition

paraît exister sous l'influence du trouble de quelqu'une
des trois fonctions dont la solidarité mutuelle est le mieux
établie, et dont l'influence sur l'accomplissement de la
nutrition est la plus directe, la digestion, la transpira-
tion cutanée et la sécrétion urinaire ; si toutes les causes
que nous voyons dominer l'étiologie de la goutte sont
précisément en rapport avec la manière dont s'accom-
plissent ces mêmes fonctions, ne trouverons-nous pas
là une source précise d'indications, consistant à agir sur
les organes et les fonctions qui paraissent subir le plus
directement l'influence des causes de la maladie? Et
nous ne prendrons pas au contraire pour unique objet
de notre traitement, cet acide urique, dernier résultat
de la maladie, auquel il ne nous paraît guère plus ra-
tionnel de s'adresser, qu'il le serait de traiter le gravier
déposé au fond d'un vase.

Tout ceci, encore une fois, ne nous dit pas ce que
c'est que la goutte . Mais c'est précisément parce que
nous ne sommes pas en état de définir cette maladie ,
qu'il importe d'analyser avec le plus de précision pos-
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sible les phénomènes qui lui appartiennent, et de ne pas
sortir, dans son traitement, des principes que nous pour-
rons directement déduire de cette analyse.

TRAITEMENT DE LA GOUTTE.

1.

Les indications thérapeutiques qui résultent des con-
sidérations présentées dans la première partie de ce tra-

vail, sont les suivantes :
Assurer l'accomplissement normal des fonctions di-

gestives ;
Entretenir la liberté du ventre;
Rendre la sécrétion urinaire libre et normale;
Entretenir et même surexciter les fonctions de la

peau;
Diminuer l'introduction des principes alimentaires

azotés ;
Augmenter la proportion d'oxygène contenue dans le

sang et nécessaire à la nutrition.
Telles sont les seules indications que l'analyse physio-

logique, pathologique et chimique de la goutte nous
permette d'établir avec quelque raison . Il est impossible

de sortir du cercle qu'elles constituent, ainsi que des
moyens que nous offrent, pour les remplir, l'hygiène et
la thérapeutique, sans se jeter dans des .théories vagues
et hasardées, ou dans un empirisme impossible à jus-

tifier.
On voudra bien remarquer, du reste, que cette for-

mule d'indications n'est autre chose que la traduction
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exacte des conditions hygiéniques salutaires, dont la
pratique est encore le plus sûr moyen ou de prévenir,
ou de pallier, sinon de guérir la goutte : conditions de
diététique, de genre de vie, d'exercice intellectuel et
d'usage des fonctions génératrices . Or, qu'est-ce que
l'application de l'hygiène au traitement des maladies, si
ce n'est la nature laissée libre d'agir, dégagée de toute
entrave et de tout empêchement, si ce n'est, en d'autres
termes, une méthode naturelle de traitement?

Nous n'avons pas l'intention de nous occuper, dans ce
travail , des divers moyens de traitement de la goutte ,
mais seulement de faire l'application, au traitement de
la goutte par les eaux de Vichy, des notions que nous
avons exposées . Nous répéterons encore, cependant,
que ce que l'on peut appeler les indications chimiques
de la goutte, diminuer l'introduction des principes azo-
tés, favoriser l'introduction de l'oxygène (1), est en har-
monie parfaite avec les indications hygiéniques, régler
son alimentation, mener une vie active, se modérer sur

(l) n La consommation d'oxygène qui a lieu dans un temps donné,
peut s'exprimer par le nombre des inspirations. . . . La fréquence de
la respiration est moindre chez l'individu qui reste en repos que
chez celui qui se livre au travail ou qui fait beaucoup d'exercice . La
quantité d'alimens nécessaire dans l'un et l'autre cas, doit donc va-
rier dans la même proportion . Un homme qui mange beaucoup doit
faire beaucoup d'exercice, sans quoi la quantité d'oxygène qu'il ab-
sorbera dans l'état de repos sera insuffisante . De même un individu
dont les organes digestifs sont faibles ne doit pas se livrer à un exer-
cice trop actif, parce que l'exercice oblige à prendre une quantité
considérable de nourriture, ce qui serait incompatible avec l'état de
ces organes . » (Liebig : Lettres sur la Chimie, 1845, p . 228 .)
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tout ce qui peut surexciter trop vivement ou épuiser le
système nerveux, et avec les indications thérapeutiques,
rétablir les digestions (Sydenham) , stimuler les sécré-
tions intestinales et cutanées, ramener à l'état physio-
logique les fonctions urinaires.

Il semble qu'une maladie dont les indications théra-
peutiques et prophylactiques peuvent s'établir avec
quelque précision, devrait être facile à guérir, et cepen-
dant il est loin d'en être ainsi de la goutte . Mais c'est
qu'une maladie diathésique, et surtout héréditaire, sup-

pose toujours des conditions organiques profondément
enracinées, dont une partie seulement se révèle à nous,
et dont par conséquent il est toujours fort difficile de
débarrasser l'économie . C'est aussi que la partie la plus
essentielle du traitement de la goutte, celle que prescrit
l'hygiène, est précisément la plus difficile à mettre en
pratique. Elle exige en général non seulement une vio-

lence faite aux goûts, aux passions, aux habitudes, mais
encore un renoncement au genre de vie , aux occupa-

tions, aux obligations même, qui souvent n'est pas
moins impossible à obtenir.

Or, ce qui caractérise essentiellement le mode d'ac-
tion des eaux minérales en général , et de celles de Vichy
dont nous allons faire une étude particulière, c'est que,
se rapprochant plutôt des méthodes hygiéniques ou na-
turelles de traitement que des méthodes thérapeutiques
proprement dites, elles corrigent mieux que toute autre
médication ces conditions vicieuses d'existence, qui ont
avec la goutte des relations si étroites . Tel est du moins
le point de vue sous lequel nous parait devoir être envi,-
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sagée l'action des eaux de Vichy dans la goutte, et que
nous allons développer .

II.

Il est certain que, sous l'influence d'un traitement par
les eaux de Vichy, les goutteux voient souvent leurs
accès diminuer d'intens'sté et de fréquence, et quelque—
fois s'éloigner assez pour qu'ils puissent croire, pendant
un certain temps , à une véritable guérison . Nous avons
recueilli à Vichy un grand nombre d'observations de
goutteux traités, soit par nous—même, soit par nos con—
frères , et fréquentant cet établissement thermal depuis
un plus ou moins grand nombre d'années, et nous nous
sommes assuré que le traitement thermal de Vichy,, s'il
ne les guérissait pas, exerçait le plus souvent une in-
fluence salutaire et sur leur santé générale et sur les
manifestations de leur maladie (1) . Les observations
publiées par M . Petit (2) ne sauraient non plus laisser
de doute à cet égard . Enfin un assez grand nombre de
malades de ce genre se rendent chaque année à cet éta-
blissement thermal, pour que beaucoup de praticiens
aient pu reconnaître par eux—mêmes l'action que les
eaux minérales peuvent exercer sur la marche de la
goutte.

Mais il ne suffit pas de savoir qu'une telle médication

(d) On n'oubliera pas que nous avons pris pour type de cette étude
la goutte franche, articulaire, régulière.

(2) Patissier : Rapport fait 'a l'Académie de Médecine sur l'emploi
fies eaux de Vichy dans le traitement de la goutte, 1840 .1
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peut être employée avec avantage . On a vu plus d'une
fois encore l'état des goutteux , ou ne subir aucun chan-
gement à la suite du traitement thermal, ou empirer,
ou changer de nature plutôt au détriment qu'au profit

du malade . Certains accidens peuvent entraver le trai-

tement des goutteux à Vichy . Enfin la goutte est une
maladie dont les formes sont trop variées, qui se montre
dans des conditions trop différentes, dont la nature enfin
offre trop d'incertitude et certaines circonstances trop
de dangers, pour qu'on puisse admettre qu'un traitement
identique et banal puisse toujours, et dans toutes les
circonstances, lui être opposé avec la même sécurité et
les mêmes chances de succès.

Il est donc une série de questions sur lesquelles les
praticiens ont besoin d'être éclairés, sous peine de ne
voir, dans l'emploi des eaux de Vichy contre la goutte,
qu'une méthode purement empirique : de quelle ma-
nière agit l'eau de Vichy sur les goutteux? Quels sont
les goutteux qu'ils faut envoyer à Vichy, et à quelle
époque de leur maladie? Le traitement de la goutte par
les eaux de Vichy peut-il avoir quelques inconvéniens ou
présenter quelques dangers? De quelle manière les eaux
de Vichy doivent—elles être administrées aux goutteux?

Nous nous sommes attaché, dans la première partie
rle ce travail , à montrer le rôle que joue l'acide urique

dans la goutte . Nous avons montré que l'acide urique

n'est pas plus la cause de la goutte, qu'un épanchement
ou des fausses membranes. ne sont la cause de la pleu-

résie, que .l.e, mucus bronchique n'est la cause du ca-

tarrhe . 11 ne nous parait pas davantage admissible que
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l'action salutaire des eaux de Vichy dans la goutte résulte
simplement de la neutralisation de cet acide au moyen
du bicarbonate de soude qu'elles renferment . Admettre
mie telle supposition, c'est déprécier singulièrement
cette médication et en méconnaître les ressources les plus
précieuses. Les eaux de Vichy, dans cette hypothèse ,
n'agiraient que pendant la courte durée de leur passage
dans l'économie ; sans action sur les causes pathologiques
de la goutte et sur les modifications organiques qui en
sont les caractères les plus importuns, elles n'auraient

qu'une yertu éphémère, et, comme le dit M . Baillie ,
autant vaudraient des bains d'eau de Seine additionnés
d'un sel de soude (1).

Mais s'il est vrai qu'à la suite d'un traitement par les
eaux de Vichy, et par le seul fait du traitement thermal,
les goutteux peuvent subir une palliation prolongée de
leur maladie, une guérison incomplète, c'est qu'il y a
quelque chose de changé dans les conditions morbides
ou physiologiques générales de l'économie, que nous
avons vues présider au développement de cette maladie.

M. Petit n'en fait-il pas lui-même l'aveu tacite, lors-
qu'après avoir longuement cherché à distinguer le rhu-
matisme de la goutte, et n'avoir reconnu que l'absence,
pour le premier, des conditions chimiques qui distinguent
la seconde, il confesse que les résultats obtenus des eaux
de Vichy dans ces deux maladies, sont à peu près iden-
tiques ; a il a obtenu , dans de simples rhumatismes ,
d'excellens effets des eaux de Vichy, même dans des cas

(1) Union médicale du d er mars 1851 .
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qui avaient résisté à d'autres médications (1) n . Il y a donc
autre chose dans les eaux de Vichy qu'une action chimi-
que neutralisante. Quant à l'idée qu'un excès de soude in-
troduit dans le sang par l'eau de Vichy pourrait transfor-
mer en urate de soude l'acide urique qui s'y rencontre-
rait, elle peut être exacte : mais qu'est-ce qui le prouve?
On n'a jamais cité un fait à l'appui . Et l'eût-on démon-
tré, qu'est-ce que cela prouverait au point de vue de la
thérapeutique? « Supposons, dit M . Rilliet, que cette
combinaison s'opère, il en résultera que le sang et les
produits de sécrétion , au lieu de contenir de l'acide
urique, contiendront des urates : or, il n'est nullement
démontré que le sel soit plus innocent que l'acide (2) . »
Mais cette théorie, suivant laquelle l'eau de Vichy gué-
rirait la goutte en transformant l'acide urique du sang
en urate de soude , sera encore bien plus aventurée si ,
comme il semble résulter des expériences de M . Garrod,
c'était précisément sous forme d'urate de soude que l'a-
cide urique existât dans le sang des goutteux . Enfin , ce
n'est pas seulement dans les eaux alcalines que la goutte
se traite avec succÈ s . A Wiesbaden , pour ne citer qu'un
exemple, dont les eaux, neutres, ont les deux tiers de
leurs principes minéralisateurs constitués par du chlo-
rure de sodium, et ne contiennent pas de carbonate de

soude, M. le docteur Peez, d'après des renseignemens
rapportés de Wiesbaden , par M . Rilliet, a vu les accès

(d) Petit, loc . cit . , p. 45.

(2) Rilliet : Du traitement de la goutte par les eaux de Vichy,

dans Archives générales de médecine ; 1S'»i, 4e série, t . Iv p.. 52 .
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de goutte disparaître pendant 1, 2, 3 et même 4 ans,
et les symptômes locaux diminuer notablement . Ce pra-
ticien avait même observé un exemple de guérison ra-
dicale observé chez un chanoine goutteux au plus haut
degré, etc . (1).

Quelle action pourrons-nous donc attribuer aux eaux
de Vichy sur la goutte?

Une action analogue à celle que ces eaux exercent
dans les autres maladies chroniques, action qui n'est
autre que celle des eaux minérales en général, et à la-
quelle vient s'ajouter la prédominance des sels alcalins,
et sans doute quelque chose de spécifique qui échappe à
toute analyse.

Nous devons reproduire ici les principales conclusions
du chapitre que nous avons consacré à l 'examen des
propriétés thérapeutiques des eaux de Vichy (2) :

Les eaux minérales agissent toutes sur l'économie
d'une manière identique, sauf les modifications qu'im-
priment à leur mode d'action leur composition chimique
et leur température. Cette action commune est une
excitation subie par l'ensemble de l'organisme et en par-

ticulier par les organes sécréteurs, glandulaires ou
membraneux, excitation qui, tantôt purement physio-

(1) Rilliet, loc. cit., p . 48.
(2) Voyez page 20 .,
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logique, lorsqu'elle remonte au ton normal des organes
affaiblis, tantôt révulsive , lorsqu'elle s'exerce sur des
organes sains, s'accommode parfaitement aux conditions
organiques ou fonctionnelles de la plupart des malades
atteints d'affections chroniques ou de cachexies diverses,

que l'on observe aux eaux minérales.
C 'est cette action commune qui fait que les maladies

les:plus différentes trouvent, dans la même eau miné-
rale , une médication salutaire , tandis que la même ma-
ladie peut quelquefois être adressée, avec un égal succès,
à des thermes de composition très différente.

Quant à la spécialité d'action des eaux minérales;
elle provient d'abord de leur composition chimique, et
surtout de'la prédominance ou du soufre, ou du fer, ou
des alcalins, modificateurs spéciaux, le soufre de la peau

et de certaines:muqueuses, le fer du sang, les alcalins
de l'appareil digestif (1) . Il faut ensuite considérer leur
température, leur situation géographique, leur éléva-
tion au-dessus du niveau de la mer, leur distance du

lieu qu'habite le malade . Ajoutez à cela l'empirisme,
c'est-à-dire cette spécialité d'action que l'expérience en-
seigne sans l'expliquer, et vous aurez les élémens des
indications spéciales qui devront faire préférer telle ou
telle eau minérale pour telle maladie ou pour tel ma-

lade : car il importe de savoir que c'est aussi souvent
d'après les conditions individuelles où se trouve un ma-
lade, que d'après le nom de sa maladie, que l'on devra

(1) Voyez le chapitre sur la spécialité d'action des eaux miné-
rates .



1148

	

ÉTUDES CLINIQUES.

le diriger vers une eau minérale plutôt que vers une
autre (1).

(1) La Gazette médicale du •I1 janvier •1551 renferme, au sujet de
ce travail, un article de M . Dechambre, à propos duquel nous avons
à remercier notre estimable confrère de l'attention qu'il a bien
voulu lui accorder . Cependant, il nous permettra de ne pas accepter
entièrement le reproche qu'il nous adresse d'avoir « condamné la
médecine chimique par une exagération aussi peu acceptable que
celle que nous avions reprochée nous-même aux médecins chimistes . »
Nous souscrivons trop complètement aux idées que M . Dechambre a
développées dans cet article, pour ne pas tenir à réclamer contre
ce jugement.

Un travail où nous commencions par déclarer que « les deux mé-
thodes (chimique et d'observation clinique), loin de s'exclure mu-
tuellement, doivent se combiner ensemble pour procéder plus sû-
rement dans une recherche difficile » (p . 20), n'avait certainement
pas pour objet de déprécier l'usage soit théorique, soit pratique,
que l'on peut faire des applications chimiques aux eaux minérales.
Le point de vue spécial, mais non point exclusif, que nous avons en-
tendu développer, c'est l'importance des études cliniques et physio-
logiques, pour la connaissance et la pratique des eaux minérales.

Mais quant à la médecine chimique, nous n'avons jamais eu l'idée
de l'attaquer ; les sources de lumières n'abondent pas tellement
dans notre science et dans notre art, que nous en puissions rejeter
aucune. Ce que nous avons contesté, ce sont des applications au
moins douteuses de la chimie, faites précisément sur le terrain où
nous avions recueilli les matériaux de notre travail . Nous avons
contesté que les eaux de Vichy guérissent les engorgemens du foie
et de la rate en dissolvant la fibrine et l'albumine qui en font la
base, Ies maladies chroniques de l'estomac et des intestins en dis–
solvant pareillement des engorgemens que personne n'y a vus, la
goutte en neutralisant un excès d'acide urique contenu dans le sang,
les cachexies de toutes sortes, anémie, chlorose, scrofules, etc ., en
neutralisant également des acides supposés dans le sang, etc.

On présume trop de la chimie quand on croit qu'elle peut don-

GOUTTE .

	

1 49

Obligé de nous renfermer ici dans un certain cercle
de généralités, il nous suffira d'invoquer l'expérience
de la plupart des praticiens pour rappeler combien les
eaux de Vichy sont propres à rétablir les digestions al-
térées, affaiblies, même sous des influences fort diverses;
combien encore elles ont d'action sur l'appareil urinaire,
considéré soit dans sa fonction sécrétoire, soit en lui-
même et dans les organes multiples dont il se compose ;
Mous ajouterons seulement que les fonctions cutanées
sont également modifiées h un haut degré par les eaux
de Vichy, surtout administrées d'une manière parti-

culière.
Nous trouvons donc 1à , sous une forme unique, la

médication multiple dont nous avons tracé plus haut
les indications, c'est-,-dire une médication agissant non.
point sur le résultat de la maladie, l'acide urique, mais

ner raison des phénomènes dans lesquels elle intervient . » Cette
proposition, qu'il ne faudrait pas prendre dans un sens trop absolu,
mais qui s'applique parfaitement aux eaux minérales, est empruntée
'a un travail fort intéressant, sur 1'Etude des eaux minérales, dû à

la plume de M. Brochin , mais inspiré, si nous ne nous trompons ,
par l'honorable rédacteur en chef de la Gazelle médicale. (V . Ga-

zette médicale , -1847, p . 571 et 757 .)
Nous avons rencontré avec une vive satisfaction, dans ce travail,

que nous ne connaissons que depuis peu , la confirmation de la plu-
part des opinions que nous avons soutenues devant l'Académie.
Quant 'a cette autre proposition importante, développée avee talent
dans ce Mémoire : que la considération des causes morbides ou pa-

thologiques peut fournir une source précieuse d'indications et d'ap-
plications thérapeutiques, c'est précisément sur un tel ordre d'idées,
que nous ne voudrions cependant pas ainsi généraliser, que repose
la plus grande partie de notre travail sur la goutte .
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sur ses élémens pathologiques, tels du moins que nous
pouvons les reconnaître, c'est-à-dire sur les altérations
de la digestion , de la perspiration cutanée , de la sécré-
tion urinaire, de la nutrition enfin (1).

IV.

Abordons maintenant les questions relatives à l'ad-

ministration des eaux de Vichy. La première que nous
rencontrons, et la plus importante, est une question

d'opportunité.
A quelle époque de la goutte faut-il employer les eaux

de Vichy (2) ?

L'existence des goutteux (dans la goutte régulière ,

articulaire) se partage en deux périodes distinctes et fort
inégales, suivant les individus : les attaques de goutte
et les intervalles qui les séparent . Les conditions qui
appartiennent à ces deux états de la goutte sont fort
différentes.

Sous quelque point de vue que la goutte ait été envi-

sagée , humoral ou dynamique, il nous semble qu'on a
toujours été d'accord sur ce point : que les phénomènes
d'un accès de goutte doivent. être respectés, tout au
plus palliés avec ménagement, et que les dangers de la

(-I) M. Rilliet attribue la supériorité qui appartient aux eaux de
Vichy sur les autres eaux minérales, dans le traitement de la goutte,
à l'influence favorable qu'elles exercent sur les fonctions digestives
si souvent troublées chez les goutteux . (Mémoire cité, p . 51 .)

(2) Quand nous parlons des eaux de Vichy, nous entendons le trai-
tement thermal subi sur les lieux même .
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maladie consistent uniquement en ce que les manifesta-

tions qui, dans l'état normal de la goutte, s'opèrent vers
les articulations , n'y achèvent pas leur évolution com-
plète, et viennent à s'opérer vers d'autres parties plus
directement essentielles à la vie . C'est ce que MM. Mon-
neret et L. Fleury ont exprimé en disant : que les dé-
terminations morbides de la goutte vers les articulations
demandent à être respectées aussi sévèrement que celles
qui se font sur la peau, dans la rougeole et la variole (1).
La goutte articulaire est celle dont on est malade, a dit
Musgrave , la goutte anomale est celle dont on meurt.

Or, c'est dans ce siége d'élection de la goutte vers les
jointures, et dans les dangers qui en résultent lorsqu'elle
s'en écarte , que réside précisément le génie de la ma-
ladie.

Aussi a-t-on souvent posé cette question : Doit-on
chercher à guérir la goutte? et l'a-t-on souvent résolue
comme M . Réveillé-Parise, qui répond : que la goutte
est un préservatif de toutes les autres maladies, et que
tous les moyens, soi-disant curatifs de la goutte, finissent
par entraîner des résultats nuisibles (2) . Mais nous fe-
rons remarquer que la question ne doit pas se poser
dans ces termes.

Si l'on veut parler des manifestations aiguës de la
goutte , des accès de goutte, oui , sans doute , leur exis-

tence est une condition salutaire aux goutteux ; elles les
préservent d'accidens plus graves, et toute méthode qui

(I) Compendium de médecine pratique, t . iv, art . GOUTTE.

(2) Bulletin général de thérapeutique, juin -18418 .
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tendrait directement à les guérir serait une méthode
dangereuse.

Mais s'il est question de la goutte elle–même, nous
répondrons : Non , la goutte n'est pas une chose salu-
taire, c'est une maladie douloureuse, dangereuse quel-
quefois ; non . seulement on peut, mais on doit chercher
a la guérir ou au moins à l'atténuer . Mais c'est qu 'on a pris
souvent pour la goutte, ce qui n'en est qu'une manifes-
tation, caractéristique il est vrai, comme, sous un autre
point de vue , on a pris certains résultats de la goutte
pour la maladie elle–même.

On comprend pourquoi nous avons attaché tant d'im-
portance à l'étude des conditions organiques ou fonc-
tionnelles générales et primitives des goutteux, à l'étude
des causes pathologiques de la goutte , et pourquoi nous
avons recommandé de les rechercher aussi avant que
possible, car c'est sur leur considération seulement que
l'on pourra, en toute sécurité, instituer un traitement
rationnel de cette maladie.

Maintenant, nous établirons en principe : que les
eaux de Vichy ne doivent pas être administrées à l'époque
des accès de goutte, soit pendant leur durée, soit dans

leur imminence, soit après leur terminaison lorsqu'on
n'est pas assuré que Ieur solution soit complète;

Que le moment le plus favorable pour prescrire aux
goutteux (dans la goutte régulière) les eaux de Vichy,
est l'époque la plus éloignée possible des accès.

Ce travail ne serait pas complet, si nous n'exposions
quelques–unes des opinions émises sur ce sujet par les
médecins qui ont le plus d'expérience des eaux de
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Vichy et de leur emploi dans le traitement de la goutte.

M. Petit, tenant peu de compte de ce qui avait été
jusqu'alors observé ou enseigné sur la goutte, et consé-
quent avec l'idée que la présence de I'acide urique dans
le sang serait la cause de cette maladie, établit d'abord :

« qu'il ne résulte ni de ] ' observation , ni de l'analyse
chimique des concrétions et des diverses sécrétions des
goutteux, qu'il y ait des gouttes de natures différentes ;
que les distinctions établies par les auteurs, de goutte
aiguë, chronique, régulière, fixe, abarticulaire, vague,
mobile, nerveuse, interne, viscérale, etc ., n'ont à ses
yeux aucune importance sous ce rapport. (f) » Il dit

encore : a que dans la goutte régulière aiguë, les eaux
de Vichy peuvent être employées lorsqu'une attaque est
imminente ou lorsqu'elle a commencé à se développer ;
que la fièvre même n'est pas une contre-indication à leur
emploi, à moins toutefois qu'il n'existe quelqu'inflamma-
tion, ou une irritabilité particulière du sujet (2) . » « En
appliquant les eaux de Vichy au traitement de la goutte,

dit ailleurs M. Petit, je ne me suis jamais beaucoup oc–
' cupé des accès qui ne sont 'a mes yeux que des symp-

tômes plus ou moins prononcés de cette affection . . . . Je
n'ai d'autre but que de combattre la cause prochaine de
cette maladie, et d'éviter par là le retour des accès . . ..
Le traitement alcalin n'est pas un moyen perturbateur,

et il ne peut pas déplacer la goutte ; si, en atténuant

(i) Petit, loc . cit ., p . 548.
(2) Petit, loc . cit ., p . 552 .
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cette affection, il peut abréger la durée des accès, il
n'a pas pour effet de les faire avorter . . . . (1) . »

M. Prunelle est loin de partager cette manière de
voir. Il est à regretter que ce savant médecin n'ait rien
publié sur ce sujet, et que l'autorité qui s'attache natu-
rellement à son opinion ait plutôt pour base une sorte de
notoriété publique, qu'une expression nette et précise de
son expérience et de ses convictions. Nous pourrons ce-
pendant y suppléer jusqu'à un certain point, grâce à
une lettre adressée par lui à l'Académie de médecine (2),
et surtout à un mémoire publié par M. le docteur Finot,
sur des documens communiqués par M . Prunelle lui-
môme (3), et que nous pouvons regarder comme une
reproduction explicite de ses opinions.

M. Prunelle admet parfaitement l'emploi des eaux de
Vichy dans la goutte chronique , atonique, ce qu'il ap-
pelle la goutte molle, sans attaques déterminées, ou
bien chez les goutteux dont les voies digestives en mau-
vais état semblent incessamment exposées à devenir elles-
mêmes le siége d'accidens goutteux . L'action tonique et
stimulante, exercée par le traitement thermal sur l'en-
semble de l'économie et sur l'appareil digestif en parti-
culier, lui parait tout-à-fait propre à solliciter l'appa-
rition d'accès de goutte francs et réguliers, et à préser-

(I) Petit, loc . cit., p . 559.
(2) Prunelle : Bulletin de l'Académie de médecine, séance du

7 mai -1859.
(5) Finot : Observations sur l'action thérapeutique des eaux

thermales de Vichy, extrait des Mémoires de médec . clair . et phar.
militaire, t . v, 2e série .
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ver le reste de l'organisme des atteintes de la maladie.

Mais dans la goutte aiguë, régulière, articulaire, il
se demande quel rôle peut jouer le traitement alcalin.
Qui ne sait, dit-il, que presque toutes les eaux ther-
males, quelle que soit leur nature, soulagent les gout-
teux , quoique plus d'urne , après avoir joui d'une véri-
table réputation sous ce rapport, ait dû être abandonnée
pour la fréquence des accidens que l'on voyait succéder
à la suppression de la goutte articulaire? . . . Mais au mi-

lieu de la surexcitation qui accompagne un accès de
goutte , l'usage des eaux de Vichy ne peut qu'exercer
une perturbation qui, troublant la marche naturelle des

accidens, fera disparaître l'accès de goutte, mais par un
effet mélasyncritique et non par la spécificité du traite-
ment. Un traitement , ajoute M . Prunelle, qui consiste
à administrer quotidiennement au même malade de 8 à
16 et même 20 kilogr. d'une eau minérale très-stimu-
lante, n'est pas une méthode spécifique, mais une mé-
thode perturbatrice.

Appliquée dans les intervalles des accès de goutte, il
semble que la médication thermale puisse devenir un
prophylactique par excellence, car l'usage de ces eaux
provoquant en général des sueurs et des urines abon-
dantes, double voie par laquelle les crises spontanées
de la goutte articulaire s'opèrent naturellement, les
moyens employés pour provoquer ces excrétions agis-
sent nécessairement dans l'esprit des méthodes naturelles
de traitement.

Illais dans ce cas même , il faut se préoccuper de sa-
voir : si la crise goutteuse précédente a pu être consi-
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dérée comme parfaite, et si, dans le cas oit elle serait
demeurée incomplète, il ne faudrait pas attendre qu'elle
s'achevât dans une crise nouvelle dont un traitement
perturbateur pourrait, au détriment du malade, entra–
ver le développement (1).

Nous voici donc en présence de deux pratiques fort
différentes : suivant l'une, accordant peu d'attention
aux accès de goutte, on peut employer les eaux de Vi-

chy de la même manière, c'est-à-dire à dose générale-
ment élevée, dans toutes les formes et à toutes les
époques de la goutte ; et suivant l'autre, exclusivement
préoccupé de la crainte de troubler en rien l'évolution
des accès de goutte, on s'abstient expressément de l'em-
ploi des eaux de Vichy, si ce n'est précisément dans le
but d'en favoriser l'apparition, lorsqu'elle ne s'opère
pas spontanément, c'est–à—dire dans certaines gouttes
chroniques, atoniques.

On remarquera d'abord que, de ces deux manières
de voir, l'une est dictée par cette idée évidemment
inexacte que la goutte est causée par la présence dans le
sang de l'acide urique en excès, et que le traitement de

la goutte doit consister dans la neutralisation de cet acide;
et l'autre est basée sur ce fait vrai, mais dont les consé-
quences sont peut-être ici poussées un peu trop loin,
que la forme articulaire de la goutte se caractérise par
des crises nécessaires, et dont l'évolution ne peut être
troublée sans danger.

Pour nous, nous prendrons pour guide, dans cette

(-I) Finot, loc . cit ., p. 62-64 .
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question débattue, d'une part, l'observation directe des
faits, d'une autre part, la considération du mode d'ac-
tion des eaux de Vichy, et des indications spéciales
qu'elles remplissent.

Or, l'observation nous apprend que l'emploi des eaux
de Vichy dans la goutte ne parait pas posséder une inoc-
cuité telle que, soit pendant soit après leur usage, on ne
puisse voir survenir des accidens graves dépendant,
suivant toute apparence, d'une rétrocession de la goutte.

D'un autre côté, s'il est vrai que les eaux de Vichy
agissent sur la goutte, principalement en modifiant
d'une manière salutaire les fonctions digestives, cuta-
nées ou urinaires des goutteux, il est possible, en les
employant d'une manière non perturbatrice mais mé-
thodique, de n'agir que sur les conditions générales de
la goutte, sans toucher en rien it l 'évolution des phéno-
mènes critiques par lesquels la goutte se manifeste habi-
tuellement .

V.

Les eaux de Vichy ne doivent pas être employées pen-

dant les accès de goutte ni à une époque trop rappro-
chée de leur apparition . Il pourrait suffire , pour justifier
cette proposition, d'établir qu'il n'y a aucune utilité â
choisir cette époque pour employer un traitement qu'on
adresse à la diathèse goutteuse, et que la prudence au
moins fait une loi de ne pas risquer ou d'aggraver les

phénomènes existans, ou d'en troubler le développe..
ment . . . Les exemples suivans viendront à l'appui de ces
remarques .

	

.

	

.

	

.
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M. R . de Saint-Chaumont, âgé de 59 ans, atteint de
goutte articulaire depuis plusieurs années, avait fait
deux cures à Vichy, en 1847 et 48. A la suite de ces
cures, ses accès de goutte furent bien moins violens.

En 1849 , il ne put 'venir à Vichy, et l'hiver suivant ses
accès de goutte furent notablement plus douloureux . Le
dernier accès durait depuis trois mois : M. R . . . partit
pour Vichy dès qu'il put supporter la voiture . Il y ar-
riva avec des articulations douloureuses et un peu d'op-
pression . Ce dernier symptôme engagea le docteur N . ..
à ne lui permettre que l'eau minérale en boisson, à petites
doses . Cependant M . R. . . obtint, à force d'instances,
la permission de prendre quelques bains . Après le qua-
trième, les douleurs articulaires cédèrent, mais l 'op-
pression augmenta ; on suspendit les bains . L'eau mi-
nérale en boisson fut légèrement augmentée . (Sina-
pismes sur les extrémités, éther et digitale .) La dysp-
née parut céder . Le malade put sortir et se hâta d'aller
à la fontaine des Célestins, où il buvait, en cachette,
plus d'eau qu'on ne lui en tolérait. Quelques jours après,
le docteur N . . . le rencontra se félicitant de son bon état.
Mais le soir, il fut pris, dans le corridor de son hôtel,
d'un violent accès de dyspnée, et mourut tout à-coup
quelques instans après.

Une dame de 60 ans vint à Vichy, en 1850, à la suite
d'un accès de goutte très violent . Elle avait encore des
douleurs erratiques dans les membres . Arrivée depuis
quelques jours, elle prenait un bain et 3 verres d'eau
par jour . Tout-à-coup après un déjeûner frugal, elle fut
prise de vomissemens répétés, et quelques heures après,
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de contractures dans les doigts des deux mains, sans
abolition complète du mouvement, et de crampes dans
les jambes ; le pouls était normal, l'intelligence était
libre, la langue point embarrassée . Ces accidens persis-
tèrent pendant plusieurs jours ; puis elle mourut subi-
tement.

M. de "`, âgé de 73 ans, arriva à Vichy pour y pren-
dre les eaux , le 13 juillet 1839 . M. de '"` avait la fièvre;
il souffrait à la fois de la goutte k l'un des genoux et à
l'épaule du côté opposé . Il fut mis, le 14 juillet, à la
boisson de deux litres d'eau de la source des Célestins.
Cette dose fut portée à trois litres le lendemain . Dans la
soirée du môme jour, l'épaule frappée de goutte était
moins douloureuse, mais la respiration commençait à être
moins facile . Le 16 et le 17 juillet, trois ou quatre litres
d'eau furent encore administrés, et, le dernier jour, les
douleurs, tant de l'épaule que du genou, disparurent
complètement ; en même temps, la dyspnée et la dou-
leur thoracique faisaient des progrès ; une toux fati-
gante avec fièvre tourmentait le malade . On appliqua
des sangsues, des vésicatoires sur la poitrine . . . . Le ma-
lade succomba le 5 du mois suivant (1).

L'usage inopportun des eaux de Vichy ne détermine
pas toujours d'aussi fâcheux accidens ; il a quelquefois
pour unique résultat d'augmenter ou de réveiller les
douleurs de goutte.

M. P. . . a de l'embonpoint, le col très-court, le teint
coloré. Il mène une vie paisible, assez active, usant lar-

(1) rinot : Mémoire cité, p. 59 .



160

	

ÉTUDES CLINIQUES.

gement, avec un peu d'abus, sans excès, des plaisirs

de la table . Il n'a jamais eu de gravelle . Il n'y a point de
goutteux dans sa famille . Depuis 13 ans, il éprouve
chaque année trois ou quatre accès de goutte, ordinai-
rement limités à quelques—unes des petites articulations
des pieds, quelquefois au genou , changeant de place,
accompagnés de rougeur, d'un peu de gonflement, de
douleurs assez vives, ne durant jamais au—delà de 8 à 10
jours, ne laissant enfin aucune trace après leur dispa-
rition. Il a l'habitude de traiter ses accès de goutte, au
bout de quelques jours de durée, par des bains de va—
peur sèche qui provoquent des sueurs abondantes . II est

rare qu'après deux ou trois bains il ne soit pas complè-
tement débarrassé.

A la fin du mois de juillet 1830, il survient un accès
de goutte ; M. P . . . prend trois bains de vapeur qui pa-
raissent produire leur effet accoutumé, et part immé-
diatement pour Vichy, où il arrive, souffrant encore un
peu du pied droit . Il prend un bain d'eau minérale le
jour de son arrivée et boit 3 verres d'eau des Célestins.
Dans la nuit, il survient un accès de goutte assez vio-

lent, occupant surtout la première articulation tarso-
métatarsienne droite ; les bains rie sont pas continués ,
mais le malade boit chaque jour 4 verres d'eau des Cé-
lestins transportée, ou de l'Hôpital à la source . M . P...
m'envoie alors chercher . La cessation complète de l'eau
minérale suffit pour faire disparaître à. peu près complè-
tement, au bout d'une couple de jours, le gonflfleme4
et les douleurs articulaires . Quatre jours après, dans la
nuit, retour de la goutte aux pieds et au genou, clou
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leurs vives . M. P . . . était allé boire la veille 2 verres de
l'eau des Célestins . Il suffit d'un peu de régime, et sur—
tout d ' une abstention complète de l'eau minérale, pour
faire de nouveau cesser les douleurs . M. P . . . prend en—
suite trois bains de vapeur sèche , une bouteille d'eau de
Sedlitz, et part de Vichy, n'ayant plus qu'un peu de roi-
deur dans les articulations . Je l'ai revu trois mois après :
il n'était rien survenu de nouveau.

Nous savons bien que l'on Voit à Vichy des goutteux
prendre les eaux, malgré l'imminence ou l'existence
d'un accès de goutte, et que, surtout s'ils le font avec
une certaine hardiesse, ils réussissent quelquefois à.
abréger ou môme ii faire avorter leur accès . Mais le suc-
cès du moment suffit—il pour encourager une telle pra-
tique? La rétrocession d'un accès de goutte n'a pas tou-
jours des conséquences actuellement funestes . Quelle
que soit la nature de la matière morbifique ou de l'acte
vital dont l'accès de goutte soit la crise naturelle, ne
sait-on pas que les effets métasyncritiques peuvent s'en
faire sentir à des époques plus ou moins éloignées, et
que le malade « paie quelquefois chèrement dans la suite
ce petit avantage (de s 'être délivré de l'accès pré—
sent), par les désordres que causera l'agitation des ha,
meurs (1)? u .

M. le docteur Finot a rapporté, dans le mémoire que
nous avons déjà cité, un bon nombre de faits desquels
il résulte que chez des malades ayant pris les eaux de

(-I) Sydenham : Traité de la goutte, édition de l'Encyclopédie,
p . 26S .
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Vichy, pendant une ou plusieurs saisons, avec un ap-

parent succès, des accidens sont survenus, vers la tête
ou la poitrine , semblables à ceux auxquels on succombe
sous l'influence d'une goutte interne ; 18 faits de ce
genre sont cités par M . Finot, parmi lesquels 7 se trou-
vaient compris dans le rapport de M . Patissier, au nom-
bre des malades ayant subi une influence favorable des
eaux de Vichy.

Reste la ressource de nier ces métastases, dit M . Pru-
nelle ; mais comment ne pas reconnaître ces métas-
tases, lorsque des attaques de goutte habituelle ont été
pendant long–temps supprimées, et surtout lorsque les
accidens consécutifs de la suppression sont survenus à
l'époque où les accès de goutte articulaire avaient lieu?
L'action d'une suppression de goutte articulaire se pro-
longe souvent pendant toute la vie . . . . C'est t l'épée :de
Damoclès sur la tête du patient . . . . Ces accidens four-
millent dans l'histoire de l'art, et il n'est pas de prati-
cien qui n'en ait observé quelques exemples à la suite
de tous les traitemens qui se font indiscriminatim au–
près des établissemens d 'eau minérale (1).

Une métastase plus commune encore est la conversion
de la goutte articulaire aiguë en goutte chronique . Le
traitement des goutteux à Vichy en présente des exem-
ples nombreux . Toutes ces histoires ont cela de com-
mue qu'elles finissent par clouer au lit, faibles, endo-
loris ou impotens, des malades à qui leur goutte aiguë

(1) Eliot, mémoire cité, p . 65 .
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laissait au moins des momens de libre : non est vivere
sed valere vitâ . . . . (1).

Nous reconnaissons qu'il faut apporter une grande
réserve dans l'appréciation de tous ces faits, qui, quel—
que bien observés qu'ils soient, soulèvent presque tou-
jours, au point de vue qui nous occupe, des questions
de diagnostic difficiles à résoudre (2) ; et il est probable
que les faits cités par M . Finot ne présentent pas tous
des garanties suffisantes d 'observation personnelle ; aussi
n 'insisterons-nous pas davantage sur leur sujet . Mais il
est une conclusion formelle que nous en tirerons : c'est
que le traitement de la goutte par les eaux de Vichy ne
saurait être considéré comme un traitement banal, in–
différent, que les médecins puissent prescrire sans ré–
flexion, et les malades suivre sans méthode et sans con-
seils. Notre conviction profonde est, au contraire : que
de toutes les maladies qui se traitent aux eaux miné-
rales, la goutte est une de celles qui réclament le plus
de prudence et de précaution dans l'administration de
ces eaux . La cause n'en sera pas cherchée dans la nature
de la médication, mais dans la nature de la maladie.

VI.

L'existence, ou l'imminence, ou la solution impar-

(1) Finot, mémoire cité, p .70 . Voyez encore, sur ce point, Trous-
seau et Lasègue : Etudes sur les eaux minérales des bords du Rhin,
dans Gazette des Hôpitaux, -1846 , p . 589.

(2) On aurait tort de croire, dit fort justement Guilbert, qu'u'
goutteux ne puisse avoir aucune maladie qui ne soit goutteuse . (Dq
la goutte et du rhumatisme , a 820 , p .167.)
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faite d'un accès de goutte, ne sont pas les seules contre-
indications du traitement de la goutte par les eaux de
Vichy.

On voit des goutteux, sans présenter de lésion déter-
minée vers la tête ou la poitrine, être sujets à des ac-
cidens qui, quelque légers qu'ils soient, doivent tou-
jours alors éveiller une vive sollicitude ; ainsi des étour-
dissemens, des vertiges, des palpitations, de la dyspnée,
des crachemens de sang, etc. Nous croyons prudent à
ces malades de s'abstenir des eaux de Vichy. Un peu
plus prononcés , des phénomènes de ce genre suffisent
ordinairement par eux—mêmes pour contre—indiquer
les eaux de Vichy ; ils acquièrent une importance plus
grande encore chez les goutteux, surtout dans les gouttes
anciennes, alors que l'influence du traitement sur la
diathèse devant être beaucoup plus lente et plus difficile,
il est à craindre que la perturbation amenée d'abord dans
l'économie par un traitement stimulant, n'appelle la
goutte vers des régions évidemment disposées à la rece-
voir.

Les dérangemens des voies digestives ne sauraient
constituer au même titre une contre-indication à l'emploi
des eaux de Vichy, puisque celles-ci exercent sur la plu—
part d'entr'eux une influence directement favorable.
Cependant il ne faut pas oublier que, dans ce cas encore,
un emploi inopportun du traitement thermal, lorsque
par exemple les organes malades offrent une surexcita-
tion trop vive pour le pouvoir supporter impunément,
pourrait avoir des conséquences plus graves dans la
goutte que dans d'autres maladies.

M. Prunelle recommande de s'abstenir de semblables
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traitemens chez les vieillards . A une époque avancée de
la vie, les lois physiologiques qui régissent les rapports
des organes entr'eux sont plus ou moins altérées . La peau
ne répond plus aux stimulations qu'on lui adresse, les
divers appareils tendent à s'isoler, et les effets que nous
attendons des eaux minérales ne peuvent plus s ' opérer
dans le cercle oh l 'observation nous a permis de les sai-
sir . C'est alors qu'un traitement thermal peut devenir à
notre insu un traitement perturbateur, portant son ac-
tion sur ce qui reste de plus actif, de plus vivant dans
l'organisme (1), et pouvant déterminer ainsi, au lieu
d'une stimulation salutaire et prévue, des effets méta-
syncritiques qu'on ne supporte plus à un certain âge.

(I) Dans un travail publié en -1840 dans les Bulletins (le la société
Anatomique (t . xv, p . 29), sur les altérations de l'intelligence chez
les vieillards, nous avons étudié la marche que suit, dans la vieil-
lesse, l'affaiblissement ou l'anéantissement graduel des fonctions et
des organes, et nous avons montré que le cerveau et le poumon,
et le cœur aussi, finissaient par résumer toute la vitalité des vieil-
lards, par concentrer en eux-mêmes toute leur activité organique ou
fonctionnelle (Bichat, Traité de la vie et de la mort), et que de là
venait : que les vieillards périssaient presque constamment par le
cerveau ou par le poumon, et très-souvent par des affections in-
flammatoires ou hémorrhagiques de ces organes . Ne trouvons-nous
pas 1h une raison physiologique de redouter l'usage des eaux miné-
rales, et des eaux de Vichy en particulier, chez les vieillards?

On sait que les maladies de la poitrine et de la tête, ou seulement
une susceptibilité particulière des organes contenus dans ces ré-•
gions, contredisent formellement les eaux de Vichy . Les vieillards
ne sont-ils pas précisément dans des conditions de ce genre, puis-
qu'il y a chez eux prédominance organique et fonctionnelle des or-
ganes thoraciques et cérébraux? N'est-il pas probable que la stimu-
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Ainsi, accès de goutte actuel, ou imminent, ou à
peine résolu, existence déjà constatée d'accidens quel-
conques vers la tête ou la poitrine, âge avancé, telles
sont les principales conditions qui nous paraissent con-

tre-indiquer l'emploi des eaux de Vichy dans la goutte.
Maintenant, il est évident que la direction particulière

du traitement des goutteux par les eaux de Vichy devra
également être subordonnée à toutes les considérations
qui nous ont servi à établir les indications et les contre-
indications de ce traitement.

N'ayant pas pour objet d 'introduire dans l'économie
un neutralisant chimique , et de l'introduire en plus
grande quantité possible, nous nous garderons d'abuser
de la tolérance que les goutteux, comme bien d'autres
malades, présentent souvent pour l'eau minérale . Nous
sommes convaincu, d'après notre expérience, conforme
à la pratique de M. Prunelle , que les eaux de Vichy
sont généralement prises à dose trop élevée ; qu'on en
obtient des effets thérapeutiques aussi prononcés en les
employant à dose modérée , et qu'on se met ainsi à l'abri
des inconvéniens que peut occasionner l'administration
d'une trop grande quantité d'eau minérale . Si l 'on songe
que, en commençant le traitement par 5 ou 6 verres,
puis en allant jusqu'à 12 ou 15 , et même 20 ou 25 (1),

lation du traitement thermal s'exercera de préférence sur ces parties,
que sur les organes de l'abdomen ou sur la peau, d'où la vie com-
mence à se retirer? Cela ne sera-t•il pas enfin plus 'a craindre encore
chez les goutteux que dans toute autre condition?

(1) Petit : loc . cit ., p.567 .
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cela représente, par jour, approximativement, de 10 à
40 grammes de substances minérales, dont de 7 h 30
grammes de bicarbonate de soude, sans compter ce qui

pénètre par les bains ; que, si l'on continue ce traite-

ment pendant un mois, cela représente, pour une
moyenne de 12 verres par jour, approximativement 630
grammes de substances minérales, dont 480 de bicar-
bonate de soude (toujours sans tenir compte de l'ab-
sorption faite dans les bains quotidiens), on comprend
que l'attention doive s'éveiller sur les conditions nou-
velles que fait à l'économie l'introduction d'une telle
quantité de substances non assimilables.

Il est vrai qu'une portion notable de ces principes est
éliminée , et le degré d'alcalinité des diverses sécrétions
indique sans doute la proportion , bien plutôt des sels
alcalins qui sont rejetés au-dehors que de ceux qui de-

meurent dans l'économie.
Mais à quoi bon introduire dans l'organisme une

telle proportion de principes destinés à être éliminés?
L'excitation déterminée par leur présence ne pourra-t-
elle dépasser les limites de ce que l'on recherche ? Sa-
vons-nous ce que produira sur l'économie l'introduction
de tous ces matériaux, et, d'un autre côté, pouvons-
nous compter sur une élimination dont les conditions
n'ont encore jamais été étudiées? Toutes ces questions,
que nous ne pouvons résoudre, justifient sans doute

le nom de perturbatur, que nous avons donné au trai-

tement par les eaux de Vichy employées à haute dose,
surtout dans certaines conditions de l'organisme, et les
craintes que nous avons manifestées sur ses conséquences .



168

	

MALADIES DE L ALGLRIE.

73 :â Ir°dL8a2ÉD:ûS

	

:L'AZ+G :_•F,YE.

Il est une application des eaux de 'Vichy sur laquelle
nous appellerons l'attention du lecteur : nous voulons
parler de l'action de ces eaux sur l'état cachectique par-
ticulier, qui succède si souvent aux maladies contractées
sous l'influence du climat de l'Algérie.

Une partie des considérations que nous allons pré-
senter seront empruntées à notre confrère et ami, M . le
docteur Einot, qui , après 10 années d'une pratique dis-
tinguée dans les hôpitaux militaires d'Afrique et plu-
sieurs saisons passées à Vichy, a pu rapprocher plus
fructueusement que nous n'avons pu le faire nous-même,
la pathologie africaine de la thérapeutique thermale.
Les données fournies par cette double observation sont
tout à fait concordantes avec les résultats de nos propres
recherches , et c'est avec confiance que nous poserons
les premiers jalons d'études dont l'importance pratique
ne saurait échapper à personne.

Quelques mots, d'abord, sur la pathologie générale
de l'Algérie.

Il est certaines conditions de climats et de localités,
c' est-à-dire météorologiques et telluriques, desquelles
résultent des constitutions médicales tranchées, ou même
des endémicités proprement dites. Ceci ne s'observe
guère en Europe que dans des limites restreintes ; mais
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en Afrique, il n'en est pas de même, et notre colonisa-
tion a ouvert à la médecine un champ nouveau d'obser-
vation, dont l'importance n'a peut-être pas encore été
suffisamment appréciée, si ce n'est par quelques-uns des
observateurs distingués qui ont vécu dans ces contrées
si différentes des nôtres.

Les maladies de l'Algérie, comme celles de toutes les
régions analogues, présentent ceci de particulier, que
les causes générales et communes à tous les individus
sous l'influence desquelles elles naissent, impriment à
l'organisme malade clos caractères spéciaux , lesquels
dominent à un haut degré les formes pathologiques di-
verses qui ont pu se développer par suite pies mêmes

causes. 11 semble que dès qu'un individu vient habiter
un tel milieu , il se trouve sous l'influence d'une dia-
thèse particulière, et quels que soient les phénomènes
pathologiques qui se développent ensuite, c'est une vé-
ritable cachexie qui leur succède , cachexie dont les ca-
ractères tranchés impriment une physionomie spéciale
à tous les malades qui sortent de l'Algérie.

L'endémicité, en Algérie, paraît reconnaître pour

causes appréciables : la chaleur atmosphérique, l'humi-
dité et le miasme marécageux(l), toutes conditions dont
la connexion est tellement étroite qu'elles se supposent
les unes les autres, puisque c'est la chaleur qui déve-

(l) voyez un chapitre intéressant sur les miasmes paludéens con-
sidérés comme cause de dysenterie, dans Cambay, de la dysenterie

et des maladies du foie qui la compliquent, -ISei, p . 14-25 .
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loppe l'humidité, laquelle sert de véhicule aux miasmes
paludéens (1).

Sous l'influence de ces causes et des conditions bien
plus nombreuses encore qui constituent le climat de
l'Algérie, naît une endémicité qui se traduit elle-même
par quatre formes morbides : 1 0 la fièvre intermittente,
20 la diarrhée, 3° la dysenterie, 4° l'ophthalmie . La con-
nexion que nous indiquions tout à l'heure entre les
causes appréciables de cette endémicité, nous la re-
trouvons entre ces états pathologiques, qui se succèdent,
s'alternent, se remplacent dans une même localité sous
forme épidémique, frappant à des degrés divers un
grand nombre d'individus à la fois, et chez un même in-
dividu sévissant alternativement à des époques diffé-
rentes, etc . (Finot) . Ajoutez à cela les maladies du foie
ou le désordre de la sécrétion biliaire qui , en Afrique
comme aux Indes, compliquent presque toutes les autres
maladies, et vous aurez une image fidèle de la patho-
logie qui naît sous l'influence de ce climat.

Les inflammations des organes thoraciques, si com-

munes dans nos contrées, la fièvre typhoïde surtout,
cette grande endémicité du milieu dans lequel ont été
élevés la plupart des observateurs en France, ne se re-
trouvent presque plus en Afrique ; tout cela est rem-
placé par les maladies du foie, les fièvres intermittentes
et les maladies du gros intestin, dysenterie ou diarrhée,

(I) Finot : Mémoire inédit, présenté au Conseil de santé, sur le
traitement spécial des dysenteries chroniques d'Algérie par les
eaux de Vichy .
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toutes expressions variées d'une diathèse commune, ainsi
que des manifestations différentes viennent traduire it.

nos yeux la diathèse syphilitique, comme se montrent à
nous, sous l'influence d'une diathèse strumeuse, des
symptômes et des lésions diverses.

C'est donc avec un esprit bien différent qu'il faut en-
visager en Afrique , ou en France , les fièvres intermit-
tentes, par exemple, rapprochées des maladies abdomi-
nales . a Tout se tient dans ce qui compose la pathologie
de l'Afrique, dit un de nos médecins militaires les plus
instruits, M. le docteur IIaspel ; ici les maladies ne sont
pas superposées , elles ne sont que congénères ; elles
forment les anneaux entrelacés d'une môme chaîne;
elles se pénètrent ; elles sont coexistantes et successives.
Diviser, comme on le fait, la pathologie de ce pays en
mille groupes distincts . . . c'est détacher un des anneaux
de cette longue chaîne de maladies ; c'est briser le lien

qui les unit . . . (1) ».
L'influence du climat de l'Algérie se montre dès l'ap-

parition des maladies qui s'y développent . La marche
des maladies aiguës, leurs caractères généraux et sur-
tout peut-être leur traitement, différent singulièrement
de ce que l'on observe en France. Marche moins aiguë,
caractères inflammatoires moins tranchés, moins tenaces,
tolérance enfin pour des médications impossibles en
France, pour des médications héroïques qui réussissent
non-seulement au nord de l'Afrique, mais aussi et plus
sôremeut peut-être encore, au Sénégal, au Cap, entre

(i) Ilaspel : Maladies de l'Algérie, -1850, t . i, p . 9 .
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Ies mains des médecins français et anglais (Finot) . Et;
que l'on ne s'y trompe pas, ce n'est pas sous l'influence
directe et immédiate du climat que ces différences se
produisent, c'est sous l'influence de la diathése, lente-
ment et graduellement développée dans l'économie par
l'action continue de ce climat . Chez les nouveaux ve-
nus , en effet, ce sont encore les maladies de France que
l'on observe, les phlegmasies franches , les fièvres ty-
phoïdes, et chez eux, il faut user encore des médica-
tions énergiques ou spéciales auxquelles on aurait re-
cours parmi nous ; niais en général , quand on a subi
un séjour assez long pour que la diathèse ait pu se déve-
lopper, ce sont d'autres phénomènes qui apparaissent,
et surtout d 'autres médications qui sont réclamées.

Ces caractères, que l'action seule de la diathése im-
prime aux maladies dès leurs premières périodes , de-
viennent bien plus prononcés encore quand, la cause
continuant d'agir, les altérations qu'elle avait engen-
drées ont continué de se développer . L'organisme s'al-
tère alors profondément, sous la double influence et de
la diathèse dont l'empreinte se creuse en quelque sorte
de jour en jour, et des lésions organiques, souvent si
graves et si profondes que vient révéler plus tard l'exa-
men anatomique . Les malades présentent alors une ca-
chexie, appelée de sa cause la plus saillante cachexie
paludéenne , caractérisée surtout par la prostration , la
faiblesse musculaire , la petitesse et la rareté du pouls,
la pâleur des tissus, l'abaissement de la chaleur animale,
la diminution d'énergie dans toutes les fonctions, enfin
la prédominance séreuse et la défibrination du sang,
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constatées à l'aide de la chimie pathologique (Finot).
C'est là ce que les médecins d'Afrique ont encore appelé
cliloro-anémie, et dont les caractères extérieurs ou or-
ganiques ne sont pas moins iden tiques et frappans, quelle
que soit la détermination pathologique qui puisse servir
à établir des divisions dans cette cachexie.

Il n'est pas nécessaire d'aller en Afrique pour consta-
ter une partie des faits que nous venons d'exposer . Un
assez grand nombre de malades, venant d'Algérie, se
rencontrent chaque année à Vichy, pour que l'on puisse
reconnaître et les caractères de la diathése africaine ,
chez des malades légèrement affaiblis ou n'ayant subi
que des atteintes passagères des accidens que nous avons

énumérés, et surtout ceux de la cachexie dite palu-
déenne, avec ses formes variées, mais ses apparences
presque toujours identiques.

L'hôpital militaire de Vichy reçoit la plupart de ces

Africains, et emprunte à leur réunion une physionomie
très-remarquable, qu'il est intéressant de rapprocher
de celle que nous offre la population de l'hôpital civil.

Les maladies qui dominent, à l'hôpital civil de Vichy,
sont les dyspepsies, les rhumatismes, les engorgemens
du foie et les engorgemens de la rate, suites de fièvres
intermittentes.

Ces dernières n'y viennent guère de ces parties maré-
cageuses de la France, comme la Sologne, la Bresse, la
bombe surtout, où l'énergie des causes paludéennes

peut être rapprochée d'une partie de l'étiologie d'A.

frique, mais où la différence de climat restreint à peu
près exclusivement aux fièvres intermittentes les consé '
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quences des miasmes marécageux . La plupart viennent
de certaines localités humides et malsaines du Bourbon-
nais, de l'Auvergne ou du Lyonnais, et les conditions
étiologiques qui dominent chez tous ces malades,fiévreux,
rhumatisans ou dyspeptiques, sont surtout des condi-
tions hygiéniques telles qu'alimentation insuffisante, lo-
emens vicieux, excès de travail, la misère surtout,

planant sur certaines populations, comme les influences
climatériques sur d'autres.

Cependant nous retrouvons ici, à un moindre degré,
il est vrai, mais assez prononcées pour mériter une at-
tention réfléchie, des cachexies assez semblables à celles
que nous envoie le climat de l'Algérie : prostration des
forces, pâleur, bouffissure, affaiblissement de toutes les
fonctions, nécessité d'une médication tonique et stimu-
lante, contre-indication de toute médication débilitante,
enfin un état auquel peut convenir également le nom de
cliloro-anémie, si souvent employé par les médecins
d'Afrique.

Ainsi il n'y a pas aussi loin qu'on pourrait le penser
d'abord, de ces fièvres intermittentes, de ces dyspepsies,
de ces rhumatismes, de ces engorgemens viscéraux dé-
veloppés en France, et des dysenteries, des diarrhées,
des fièvres intermittentes et des maladies du foie que
l'Algérie envoie peupler l'hôpital militaire de Vichy.

Si les cachexies développées par l'action du climat de
l'Afrique se distinguent par l'altération profonde qu'elles
impriment à, l'économie, elles n'offriraient donc point;
une fois sorties du milieu qui les avait vues natte, de
caractère de spécialité proprement dite . Non sans
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doute : car, lorsqu'elles n'ont pas trop profondément at-
teint les ressorts de l'organisme, il suffit souvent de se
soustraire aux causes qui les ont produites pour qu 'elles
s'évanouissent sans retour, à moins qu'on ne vienne â s'y
replonger de nouveau . On commence aujourd'hui â
s'entendre sur la valeur du mot acclimatement (1).

Toutes les considérations que nous avons développées
dans une autre partie de ce travail, sur l'influence favo-
rable que la médication excitante essentiellement cons-
tituée par les eaux thermales exerce sur les conditions
générales de l 'économie, commune dans les maladies
chroniques, sur les diatréées et sur les cachexies, trou-
vent donc encore ici leur place (2) . « Cet état général,
dit M. Finot, que nous tenons à laisser parler lui-même,
parce qu'il a observé sur un tout autre terrain que
nous et sous d'autres préoccupations, cette cachexie, s'il
est possible de l'abstraire pour un instant des localisa-
tions morbides qui l'accompagnent, ne semble-t-elle
pas appeler l'indication , je ne dirai pas seulement des
eaux de Vichy, mais j'oserais presque dire de la première
eau minérale venue? L'usage des bains minéraux,
chauds et stimulans, d'une boisson tonique et digestive,
comme celle de la plupart de ces eaux, ne serait-il pas

11) Aubert-Roche : Essai sur l'acclimatement des Européens dans
tes pays chauds, dans Annales d'hygiène, etc ., t . 51, 52, 55 et 55.
Bourdin : Etudes sur la mortalité et l'acclimatement de la popula-
tion française en Algérie, dans Annales d'hygiène, etc ., -I847,
t . 57, p. 559.

(2) Voyez pag. 27 et suiv .
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dans ces cas parfaitement approprié pour combattre avec
avantage l'hyposthénie nerveuse et sanguine qui frappe
les fonctions dans leurs racines (1)? »

Dans tous les cas, l'expérience a déjà prononcé . Nous
avons reconnu , chez les malades civils de l'Algérie aux–
quels nous avons donné des soins nous–môme , et les
caractères généraux de la diathèse ou de la cachexie que
nous venons de décrire, et les résultais bieufaisans que
l'on pouvait attendre des eaux de Vichy . Engorgemens
viscéraux , suites de fièvres intermittentes surtout, nous
les avons vus éprouver à Vichy les mêmes améliorations
que les maladies correspondantes développées en France,
et d'une manière plus rapide et plus frappante encore,
par cela même que les phénomènes cachectiques étaient
plus prononcés . Nous ne contestons nullement la part
que le changement de climat a da prendre au rétablisse–
ment de ces malades : mais nous ferons remarquer que
chez plusieurs d'entr'eux qui sont retournés en Afrique )
après leur séjour à Vichy, l'amélioration a persisté, ce
qu'il i'eôt guère été permis d'attendre d'un simple
voyage.

Les mêmes principes doivent diriger dans l'emploi
des eaux de Vichy, chez les malades dont nous nous oc,
cupons,et chez ceux qui viennent prendre ces eaux dans
de tout autres conditions . Pour les affections de l'in-
testin, il faut saisir le moment où les phénomènes in-
flammatoires sont le moins prononcés possible . Nous

(i) Finot : Mémoire inédit .
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croyons difficile de préciser des indications positives
d'après le diagnostic anatomique de la diarrhée ou de la

dysenterie. M. Finot a vu des malades succomber au
bout de 8 à 10 mois à des dysenteries chroniques, sans
que l'intestin présentât aucune altération appréciable
(ce qui est rare), ou autre chose que des altérations lé–
gères et superficielles, lorsque tout devait faire croire
à l'existence de lésions profondes et étendues ; et d'un
autre côté, on trouve souvent, dans les intestins le plus
profondément altérés, de nombreuses cicatrices qui
prouvent que les ulcérations elles–mêmes sont parfaite–
ment susceptibles de guérison.

C ' est donc uniquement d'après les symptômes que
s'établira l'indication des eaux de Vichy dans la dysente-
rie. Nous la formulerons en disant : que les eaux de Vichy
seront indiquées clans les cas où les signes généraux de
la cachexie domineront les phénomènes locaux de la dy-
senterie, et ne devront être employées qu'après que ces
derniers auront été atténués, ou par la marche spon-
tanée de la maladie, ou par l'emploi d'une médication
convenable . Chez les malades de ce genre, c'est surtout
par les bains que l'on agira, les bains prolongés, de pis-
cine surtout, lorsque ce sera possible : ce n'est qu'avec
d'extrêmes précautions et à très petites doses qu'on per-
mettra l'eau à l'intérieur, et quelquefois il faudra savoir
s'en abstenir complètement . Il m'est arrivé d'être obligé
d'en venir là, après avoir long–temps essayé, suspendu
à différentes reprises, l'eau des diverses sources de
Vichy. Le retour ou la persistance des accidens dysenté-
riques ou diarrhéiques réclamera, du reste, concurrem;

12
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ment avec les eaux de Vichy, l'emploi des moyens les
plus propres à combattre certains symptômes parti-

culiers.
Chez les fiévreux au contraire, on ne pourra employer

les bains que dans le plus petit nombre des cas, et en-

core avec de grandes précautions . Ici c'est à l'usage in-

terne qu'il faudra surtout recourir ou même se borner.

La source Lardy, ferrugineuse , sera presque toujours
indiquée, ainsi que la grande Grille, chez les malades
dont les voies digestives ne seront pas très suscep-
tibles.

Il se présente ici une question importante : l'existence
actuelle d'accès de fièvre contre-indique-t-elle l'usage
des eaux de Vichy?

On voudra bien remarquer d'abord que ce n'est pas
la fièvre que l'on vient traiter à Vichy . C'est la diathése
qui l'a engendrée, et la cachexie qui lui succède . Il con-
vient donc, avant de commencer un traitement qui s ' a—
dresse spécialement aux conditions générales du malade,
de débarrasser celui-ci, autant qu'on pourra le faire,
de symptômes dans lesquels, nous l'avons suffisamment
indiqué, ne réside nullement le génie de la maladie,
mais qui n'en sont qu'une manifestation . On s'efforcera
donc de couper les accès de fièvre avant de commencer
le traitement thermal, bien que leur persistance ne soit
pas une absolue contre-indication à l'administration de
l'eau de Vichy . Si la fièvre survient de nouveau pendant
le traitement thermal, on agira de même, et on ne
comptera nullement sur ce dernier pour la faire dispa-
raître. On comprend du reste que c'est surtout clans les
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cas de ce genre que l'usage des bains sera formellement
contre-indiqué.

Une considération importante chez ces sortes de ma-
lades, est la saison favorable à l'emploi des eaux deVichy.
111 . Finot insiste avec raison sur ce sujet . Les individus
affectés de dysenterie et de diarrhée, ou de maladies du
foie, éviteront les mois de juillet et d'aoôt, oùI la tem-
pérature, toujours si défavorable à de telles affections,
pourrait s'opposer aux effets hienfaisans des eaux . Le
mois de mai et le mois de septembre seront préférés.
Quant aux fiévreux, il n'en sera pas de même, et ils
éviteront surtout de venir k Vichy pendant le mois de
septembre , non que le séjour de Vichy soit particulière-
ment à redouter alors, mais parce que cette époque de
l'année est essentiellement défavorable aux individus su-
jets à la fièvre intermittente.

Chez tous ces malades, l'eau de Vichy sera toujours
administrée avec modération, et cela d'autant plus qu'ils
seront en proie à une cachexie plus profonde : l'abus
d'un traitement alcalin pourrait avoir de funestes con-

séquences chez des malades dont un des caractères est
une tendance à la défibrination du sang . Il ne faut pas
oublier qu'auprès des propriétés excitantes et toniques
des eaux de Vichy, se trouve placée une action chimique
qui, si on la laissait se développer, agirait exactement
en sens inverse des effets que l'on voudrait produire.
Il nous suffit d'indiquer ici ce point sur lequel nous re-
viendrons dans un des chapitres suivans.

On peut voir, par ces courtes observations, que le
traitement des maladies de l'Algérie, par les eaux do
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Vichy, peut offrir d'importantes ressources pour la thé-
rapeutique , et d'intéressantes études pour la pathologie.
Nous ne doutons pas que l'avenir ne sanctionne les pre-

mières et ne nous permette également de mettre les
autres ii profit .

PRATIQUE DES EAUX DE VICHY .
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Tlf®1S11;1iE PARTIE.

PRATIQUE DES EAUX DE VICKI'.

Nous avons, dans la première partie de cet ouvrage,
considéré les propriétés thérapeutiques des eaux de
Vichy sous le point de vue le plus général, et en les
rapprochant des autres eaux minérales, condition né-
cessaire pour tirer quelque profit de cette étude. Nous
avons ensuite, â l'aide d'observations cliniques, présenté
les applications à quelques-unes des maladies que l'on
traite à Vichy, des principes précédemment exposés.

Nous allons maintenant , entrant de plus en plus dans
les questions pratiques, étudier les différens modes d'ad-
ministration des eaux (le Vichy, toujours sous le rapport
des indications qui peuvent en résulter, ou auxquelles
on doit avoir égard . Seulement nous commencerons
comme nous l'avons déjà fait, par rapprocher les autres
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eaux minérales de celles qui nous occupent spécialement,
et nous exposerons d'abord la méthode générale des in-

dications qui leur sont relatives.

DE LA SPÉCIALITÉ D'ACTZGN DES EAUX MINÉRALES.

Dans un chapitre intitulé, Considérations générales
sur les propriétés thérapeutiques des eaux de Vi-

chy (1), nous avons développé cette idée : que les eaux

minérales constituent une classe à part d'agens thérapeu-
tiques, exerçant sur l'organisme une action commune,
l'excitation ou la stimulation, et propres à remplir, par
conséquent, un ordre particulier d'indications : relever

au ton normal les organes affaiblis et les fonctions amoin-
dries, ou surexciter, dans tel ou tel but thérapeutique,

tel organe ou telle fonction.
Après avoir étudié l'action commune des eaux miné-

rales, nous devons en étudier l'action spéciale : c'est un

ordre d'exposition logique et que commandait la ma-

tière . Ce travail n'est donc que le complément du pré-

cédent : nous y développerons succinctement quelques
points seulement indiqués dans le chapitre précédent,
et que nous avons laissés dans l'ombre pour en mieux

faire ressortir l'idée principale.
Lorsque les eaux minérales étaient peu connues en

(t) Voyez page 20 .
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core, et isolées les unes des autres autant par la distance
que par le défaut de notions précises à leur sujet, il
fallait bien avoir recours à cette communauté. d'action
que nous avons indiquée, et sans égard pour leur spé-
cialité, presque toutes les maladies qui peuvent récla-
mer utilement les eaux minérales s'adressaient à une
même source, ainsi que font souvent encore aujourd'hui
les habitus des localités oh elles existent. Si nous avons
rappelé la médecine que Bordeu faisait aux Eaux Bonnes,
dans le siècle dernier, et comment il y traitait presque
toutes les maladies que l'on observe aujourd'hui à Vichy,
ce n'était pas pour offrir un modèle, mais pour en tirer

. un enseignement dont la signification n'a pu échapper à
personne.

Aujourd'hui que , par suite des nombreux travaux pu-
bliés et de la facilité des communications, de la notoriété
enfin , les eaux minérales sont mieux connues, il ne
viendra à l'esprit de personne de choisir les Eaux Bonnes,
par exemple, pour y traiter des dyspepsies, des engor-
gemens du foie, des affections de vessie, parce qua de
telles affections ont pu y être traitées avec avantage ; pas
plus qu'on ne reviendra, dans la syphilis, aux formules
uniformes du traitement mercuriel, aujourd'hui qu'à
chacune des périodes et des formes de cette maladie
peut être adressé un traitement spécial, non moins .pré-
cieux pour son efficacité que pour son innocuité relative.

C'est donc cette spécialité des eaux minérales, laquelle
nous serait bien mieux connue, si les travaux propres à
nous éclairer sur ce sujet n'étaient en général conçus
dans des points de vue un peu exclusifs, et n 'avaient en
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quelque sorte pris h tâche de s'abstenir de toute généra-
lisation , c'est cette spécialité des eaux que nous allons
étudier : seulement nous nous contenterons d'indications
succinctes, dont la nature même du sujet nous fait une
loi , sous peine de nous engager dans des développemens
dont ce n'est point ici la place.

Les eaux minérales doivent être étudiées et adminis-
trées suivant les mêmes principes que tous les autres
gens de la thérapeutique.

Etant donnée une classe d'agens thérapeutiques, les
purgatifs, par exemple, ou les narcotiques, on com-

mence par y établir des divisions, dans chacune des-
quelles encore chaque individualité médicamenteuse,
si je puis ainsi dire, soit espace différente , soit prépa-
ration différente d'une mémo espèce, répond à quel-
qu'indication spéciale . 11 en est précisément de même
des eaux minérales classées et comparées entr'elles.

Ce rapprochement que nous faisons, au point de vue

dogmatique et pratique, est, suivant nous, d'une exac-

titude absolue , et les règles qui présideront , dans l'es-
prit du praticien , au choix d'une eau minérale, se-
ront identiquement les mêmes que celles qui lui feront
préférer, dans un cas donné, tel purgatif, tel vomitif,
.tel narcotique, à tel autre agent de la même médica-

tion.
Il est incontestable que le choix de la méthode k suivre

dans le traitement d'une maladie, et de son mode d'exé-
-eution , ne dépend pas toujours de la libre volonté du
,médecin . Nous ne voulons pas seulement parler des in-

dications et des contre-indications, provenant de condi-
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tions extérieures ou individuelles, qui viendront modi-

fier le traitement formulé d'abord, ou qui surgiront
pendant le cours de la maladie . Nous voulons parler de
circonstances étrangères à la question médicale elle-

même : ainsi l'impossibilité de se procurer tel médica-
ment, ainsi la pauvreté du malade s'opposant h l'emploi
d'une médication coûteuse, sa pusillanimité â une mé-
dication douloureuse, ses préjugés enfin à ce que vous
voudriez lui prescrire ; que sais-je ! le secret de sa mala-
die h l'adoption du meilleur mode de traitement.

Voilà, une foule de cas qui se présentent chaque jour
aux praticiens, et dans lesquels il faut recourir à des

moyens variés pour arriver au même but : la guérison

du malade. Et il ne faut pas se dissimuler que le résul-
tat ne souffrira pas toujours de ces différeras modes

d'agir. On n'en concluera certainement pas coutre l'ef-
ficacité de la thérapeutique : la possibilité d'arriver au

même but, par des moyens divers , est un témoignage
de richesse et non pas d'indigence.

11 en sera exactement de même pour les eaux miné-

rales . Des considérations variées, la distance, infranchis-
sable pour certains malades, la dépense nécessaire d'ar-
gent ou de temps, la saison avancée, ou bien encore
certaines contre-indications rencontrées chez un malade,
empêcheront de l'envoyer aux eaux qui semblaient d'a-

bord le mieux indiquées pour lui . S'abstiendra-t-on pour

cela de tout traitement thermal? Non, pas toujours ,

sans doute . Et si l'on veut ne pas procéder alors avec la

légèreté qui préside si souvent à de telles décisions, il
pourra arriver, comme clans l'emploi d'autres médica-



186

	

SPÉCIALITÉ D ' ACTION

tions, que l'on obtiendra d'aussi bons résultats que si
rien n'eût entravé le choix indiqué d'abord.

Les considérations que nous venons d' esquisser vien-
nent tous les jours se placer entre le médecin et le ma-
lade, et leur appréciation entre certainement pour une
grande part dans la science des indications et l'art de les
remplir . Maintenant, dans quelles limites peuvent-elles
prendre part au choix d'une eau minérale? C'est ce que
nous allons étudier.

Les indications relatives aux eaux minérales seront
empruntées à un double point de vue : la considération
de l'eau minérale , et la considération du malade.

Celles qui dépendent des eaux elles-m ômes se ratta-
chent : à la composition chimique de celles-ci, h leur
température, à leurs conditions géographiques, enfin à
-d'autres circonstances accessoires, telles que la saison,
l ' éloignement , le mode d ' administration des eaux, etc.

On peut diviser les eaux, suivant leur composition
chimique, en eaux alcalines, sulfureuses, ferrugi-
neuses et salines . Cette division n'est pas nouvelle : en
effet, dès que la prédominance de différens principes a
été constatée dans les eaux minérales, elle a dû en cons-
tituer la division naturelle . Quelle en est maintenant la
signification physiologique? La voici telle que l'expé-
rience nous l'a fournie.

Eaux alcalines ; action spéciale sur les organes diges-
tifs et leurs annexes, et sur les voies urinaires;

Eaux sulfureuses ; action spéciale sur la peau et sur
les muqueuses respiratoires;

Eaux ferrugineuses ; action spéciale sur le sang ;

DES EAUX MINÉRALES.

Eaux salines ; action spéciale sur la peau.

Mais ce soufre , ce fer, etc . , ne représentant pas l'eau

minérale elle-même, mais seulement l'élément qui y
domine, il est certain que de la composition complexe
de ce médicament devra ressortir une action thérapeu-

tique complexe : autrement, on remplacerait indiffé-

remment celle-ci par du fer, celle-là par du soufre,

cette autre par du bicarbonate de soude . Nous retrou-

vons bien dans ces eaux l'action connue et spéciale du
fer, du soufre, du bicarbonate de soude, mais de plus,
une action commune dépendant de la constitution géné-
rale des eaux minérales, et s'étendant à toutes les par-

ties de l'organisme qui les reçoit ; ce que nous avons

étudié sous le nom d'excitation.
Ainsi, pour bien rendre notre pensée , si l'eau de

Cauterets est spécialement sulfureuse, elle possède en
outre les diverses qualités de composition et les pro-

priétés d 'action qui sont communes à toutes les eaux

minérales ; d'une autre part, si le soufre des eaux de
Cauterets agit spécialement sur les muqueuses respira-
toires et sur la peau , l'ensemble de la constitution de
cette eau agit en outre sur le reste de l'organisme, sti-
mule les voies digestives, active la sécrétion urinaire, etc.

Il en est ainsi des autres eaux.
Les eaux de Vichy se distinguent entre toutes par

leur spécialité d'action sur les fonctions digestives, sur
les sécrétions du foie et des reins . Mais elles agissent

aussi sur la peau et sur le sang, surtout dans certaines
sources , oh une proportion notable de soufre ou de fer

vient s'unir aux élémens constitutifs des eaux de Vichy.
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Croit-on que toute l'efficacité des eaux de Spa se doive
résumer dans les O sr ,077 de carbonate de fer qu'elles
renferment, et dans leur action spécifique sur le sang,
et que les 0°',909 de substances minéralisantes qu'elles
contiennent, outre le fer, sans compter l'acide carbo-
nique qui s'en dégage, ne prennent pas encore une part
importante dans leur action thérapeutique, bien que
ce ne soit pas assurément de corriger directement la
constitution des globules du sang?

C'est dans ce sens que nous avons pu dire que les
eaux minérales exercent toutes sur l'économie une
action semblable, à laquelle vient se surajouter tantôt
celle du soufre, tantôt celle des alcalins, ou celle du
fer .

Maintenant, pourquoi les eaux sulfureuses agissent-
elles spécialement sur certaines muqueuses et sur la peau,
les eaux alcalines sur d'autres muqueuses et sur les an-
nexes de l'appareil digestif, les eaux ferrugineuses sur
le sang? Cela revient à demander la cause des propriétés
spéciales du soufre , du bicarbonate de soude ou du fer
sur tels appareils ou sur tels liquides de l'économie. Or,
nous savons bien que le fer vient apporter au sang un
des élémens qui lui manquent . Mais savons-nous quel-
que chose de semblable à propos du soufre ou du bicar-
bonate de soude? Non, sans doute . Ici nous retombons
quelque peu dans l'empirisme, car pour les explications
chimiques que l'on a données de l'action physiologique
des alcalins, nous savons qu'il y a beaucoup à en ra-
battre.

Vient un autre groupe d'eaux minérales dont l'action
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est bien plus difficile k définir, à spécialiser . Nous vou-
lons parler des eaux salines . Nous avons dit que celles-
ci agissent surtout sur la peau : ceci s'applique princi-
palement à celles qui paraissent devoir à leur tempéra-
ture élevée la majeure partie de leur efficacité ; ainsi
celles de Néris, du Mont-d'Or, de Plombières , que
l'on boit à la température de 40 à 55 0, et que l'on prend
en bains très chauds, en douches, en bains de va-
peur, etc.

Mais l'histoire et le classement des eaux salines, c'est-
à-dire de celles que ne caractérisela prédominance ni du
soufre, ni du fer, ni des alcalins, est encore à peine
ébauché . Auprès de ces eaux dont la thermalité parait
la plus importante propriété, nous en trouvons d'autres
que l'on pourrait appeler eaux salées (1) , ob domine le
chlorure de sodium , ainsi Bourbonne-les-Ealns, oa on
le trouve à la close de 5 F ",388 sur 7°",431 de subs-
tances minéralisantes ,'Wiesbaden , à la dose de 4Y ,690
sur 5,678 , etc . Est-ce à cela que ces eaux doivent de
convenir spécialement dans le traitement des maladies
scrofuleuses?

A ces déductions tirées de la composition des eaux
minérales, viendront s'ajouter des déductions plus direc-
tement empiriques encore . Ainsi, il se peut qu'on ne
trouve rien, dans la composition chimique des eaux, qui
soit de nature à guider vers l'usage qu'on en fait.

(I) MM . Trousseau et Lasègue ont fait une étude inléressanle des
eaux salines ninriatiques, dans Gazette des Hôpitaux, -I SAS,

nos 7 .1,
72,
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Voici l'analyse chimique, comparée, des eaux de Né-

ris et du Mont-d'Or :
11lont-d'Or .

	

Néris.

Bicarbonate de soude 	 0,633	 0,37

Sulfate de soude	 0,065	 0,37

Chlorure de sodium	 0,380	 0,20

Carbonate de chaux et silice 	 0,370	 0,17

Carbonate de magnésie	 0,060	

Oxyde de fer	 0,010	

	

1,518

	

1,11

Les eaux du Mont-d'Or exhalent de l 'acide carbonique

(quantité indéterminée), celles de Néris, de l'air conte-
nant un excès d'oxygène . Ajoutez enfin à cela une tem-

pérature également élevée, de 42 à 430 pour le Mont-

d'Or, et de 51° pour Néris.
Tout le monde connaît cependant la spécialité d'ac-

tion des unes et des autres . Et tandis que l'on traite au

Mont-d'Or, avec succès, les affections pulmonaires
chroniques, les laryngites et les catarrhes bronchiques
surtout, car ce n'est qu'avec une grande réserve que le
savant inspecteur du Mont-d'Or, M. Bertrand, étend à

la phthisie leur efficacité (1), il faut à peu près se con-
tenter, hNéris, de traiter les affections nerveuses et rhu-

matismales.
Pourquoi les eaux de Lavey (Suisse) sont-elles si pré-

cieuses dans le traitement des scrofules, ce dont ne nous
permettent pas de douter les observations de M. Le-

{1) Bertrand : Recherches sur le Mont-d'Or, -1825 .
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Bert (1) et celles de son consciencieux successeur ,
M . Cossy (2)? Elles dégagent de l'azote, du gaz sulfy-
drique, de l'acide carbonique, et contiennent une pro-
portion peu considérable de principes minéralisateurs,
chlorures, sulfates et carbonates de soude, de chaux,
de magnésie , etc ., avec une température de 43° cent . Il
est vrai qu'on y a trouvé des traces de bromures et
d'iodures . Mais M. O . Henri eu a également trouvé dans
les eaux de Vichy, et cependant nous n'avons aucune
raison d'attribuer h celles-ci quelqu'efficacité dans le
traitement des scrofules.

Comment se fait-il qu'à Vichy môme, des sources
toutes semblables pour leur composition chimique et leur
température, celles de la grande Grille et de l'hôpital,
ne puissent, dans beaucoup de cas, se remplacer l'une
l 'autre? que celle des Célestins, qui ne s'en distingue
guère que par sa température plus basse, ait des appli-
cations toutes différentes (3)?

Tout ceci prouve que les eaux minérales, comme tous
les médicamens, possèdent une spécialité d'action, qui
se retrouve même dans les sources les plus voisines ,
comme dans les différens modes de préparation d'un
même agent thérapeutique.

Nous passerons rapidement sur les autres conditions

(I) Lebert : Comptes rendus des eaux de Lavey, pendant les sai-
sons dei 859, 40 et 41 . {Lausanne .)

(2) Cossy : Bulletin clinique de l'hôpital des bains de Lavey, •1848.
{Lausanne .)

(5) Lucas : Notice médicale sur les eaux de Vichy, .1 S25,
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propres aux eaux minérales, et qui doivent rentrer dans

le cercle de leurs indications.
La température est évidemment un élément impor-

tant de l'action des eaux thermales ; mais il est difficile

d'en faire encore la part physiologique . Nous sommes
porté à croire , d'après nos observations, que c ' est là la
partie du traitement thermal qui agit le plus spéciale-
ment sur la circulation sanguine, que c'en est l'excitant
spécial , comme le bicarbonate de soude est un excitant
spécial îles voies urinaires et des sécrétions gastro-intes-
tinales . Quant à l'action manifeste de la thermalité (les
eaux sur les fonctions de la peau , évidemment elle est
toute autre que celle des sulfureux (1).

La situation géographique d'un établissement thermal
sera prise en grande considération : il ne saurait être in-
différent d'envoyer un malade à Barèges, à 652 toises
au-dessus du niveau de la mer, ou à Enghien . L'éloigne-
ment des eaux sera tantôt un obstacle à leur usage, tan-
tôt au contraire une condition recherchée . Enfin, cer-
taines circonstances plus accessoires encore ne doivent
pas toujours être négligées : ainsi la nature des exer-
cices hygiéniques ou des distractions que permettra la
nature de la localité ou de la population qui s'y ras-
semble.

Quant au mode d'administration des eaux, celles du
Mont-d'Or donneront une idée des ressources que peut

(I) Le Bret : Etudes cliniques sur le traitement thermal, thèses

de Paris, •11 avril 18 31 .
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créer l'habile direction d'un établissement thermal, et
des indications qui en peuvent découler.

Lorsque l'on possédera ces notions générales sur l'en-
semble des eaux thermales et sur les indications qu'elles
peuvent remplir, il restera à interroger le malade qu'on
y veut envoyer, et à chercher quelles indications il pré-
sentera de son côté.

Il résulte de ce que nous avons dit précédemment,
que la nature de la maladie, considérée d'une manière
générale, s'accommoderait spécialement à telle ou telle
sorte déterminée d'eaux minérales . Ainsi, la dyspepsie,
les engorgemens du foie, la gravelle, etc ., donneront
aussitôt l'idée des eaux de Vichy et des eaux alcalines en
général ; les maladies de peau des eaux sulfureuses ; la
chlorose des eaux ferrugineuses ; les rhumatismes des
eaux salines à haute température ; les affections de l'ap-
pareil respiratoire feront penser à Cauterets, à Bonnes

et au Mont-d'Or, bien que ces dernières appartiennent
à des classes d'eaux minérales fort différentes.

Mais cette première considération ne sera pas suffi-
sante.

11 est vrai que, chez certains individus, les maladies
chroniques peuvent se montrer dans un grand état de
simplicité et aussi localisées que possible . Alors il n'y a
qu'à suivre la marche que nous venons d'indiquer : à
chaque maladie son remède. Il suffira presque d'une
simple formule . C'est le propre également de quelques
maladies en particulier : ainsi, pour les calculs biliaires,
nous croyons qu'on peut établir comme règle, à leur
sujet, la supériorité (les eaux de Vichy sur toute autre

45
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méthode thérapeutique et sur toute autre eau minérale.

Mais il est loin d'en être toujours ainsi . De même que

nous avons vu que les eaux minérales, par la complexité
de leur composition , quel que soit l'élément qui y do-
mine, constituaient un &gent médicamenteux essentiel-
lement complexe , de même il s'en faut que les maladies
chroniques soient quelque chose de simple . C'est surtout

dans les maladies chroniques que la médecine de l'or-
gane, ou du symptôme, sera aussi insuffisante en théra-

peutique qu'inexacte en pathologie.
Chez la plupart de ces malades, l'attention doit se

porter non-seulement sur l'organe malade, mais sur les
conditions générales de l'organisme, sur la diathèse ou
sur la cachexie, c'est-à-dire sur les conditions générales
qui out précédé la maladie et dont les influences l'ont
fait naître, ou sur celles qui l'ont suivie et sont nées sous

sa dépendance. Je cite des exemples, et je les prends dans

le cercle des observations que j'ai pu faire.

On désigne généralement en Afrique sous le nom de

cachexie paludéenne, la cachexie que présentent les
individus atteints ou de fièvre intermittente, ou de dy-
senterie, ou de maladies du foie, sous l'influence du cli-
mat de l'Algérie , quelles que soient les conditions com-
plexes sous lesquelles se développe effectivement cette

cachexie. Les nombreux malades, civils ou militaires,

que l'Algérie envoie chaque année à Vichy, ont mis hors
de doute que ces eaux constituent la médication la plus
efficace à opposer à cette cachexie . Or, qu'il s'agisse
cl'engorgemens d'organes divers, de fièvre intermittente,

de dysenterie, d'anémie simple, comme c'est là cachexie
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que corrigent les eaux de Vichy, celles-ci réussissept
toujours aussi bien, quel que soit l'état particulier qui en
soit résulté (1).

Si , dans une affection d'estomac ou du foie rebelle,
et qui semble indiquer parfaitement les eaux de Vichy,
vous rencontrez dans les antécédens quelqu'affection
dartreuse, vous trouvez, dans la constatation d'une telle
diathèse, une raison suffisante de traiter par les eaux
sulfureuses cette maladie locale que les alcalins sem-
blaient réclamer . Autant en dirons-nous de la diathèse
syphilitique, à laquelle se rattachent souvent des symp-
tômes ou des lésions invétérées . Nous ignorons encore
jusqu'à quel point les eaux alcalines ont de prise sur
elles : mais nous savons que les eaux sulfureuses leur
conviennent bien davantage (2).

N'est-ce pas 1à cette médecine étiologique, qui consiste
à opposer aux causes des maladies une médication, plutôt
appropriée à la nature de ces causes elles-mêmes qu'à la
maladie qui en est dérivée, et pour laquelle on a déjà
signalé les ressources que peut offrir la thérapeutique
thermale (3).

S'agit-il, au contraire, de simples complications, le
médecin se guidera d'une manière analogue . II arrive

(1) Voyez p . 468 : Des Maladies de l'Algérie.
12) Dassier : De l'emploi des eaux thermales sulfureuses, comme

élément essentiel du traitement de la syphilis constitutionnelle,
dans Journal de ltfédecine de Toulouse, janvier 485. 1 . (Union mé-
dicale du 25 février 48514

(5) Sur l'étude des eaux minérales, dans Gazette médicale., -1847j
p . 574 et 757 .
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tous les jours qu'un malade qu'on voudrait envoyer à
Vichy présente vers les organes de la respiration quelque
contre-indication formelle à l'emploi de ces eaux . On

pourra trouver alors à Cauterets, ou à Bonnes, ou à
Saint-Sauveur, une médication qui, moins bien appro-
priée peut-être, n'en agira pas moins pour cela sur les
organes affectés, et sera dès-lors tolérée sans incouv-é-

niens.
A quoi bon multiplier ces exemples?
Lorsque l'on se contente de dire : telles eaux miné-

rales guérissent telles maladies, comme on a trop géné-
ralement fait jusqu'ici, la tâche du praticien semble

d'abord facile . Mais comme il n'y a pas assez de maladies
pour toutesjles eaux minérales, celles-ci viennent à se
les disputer entr'elles, et le praticien retombe dans

l'embarras.
D'après la méthode que j'ai suivie dans ce travail, le

praticien aura un peu plus de peine : il faudra que sur
les notions qu'il aura acquises, il se charge d'instituer

lui-même les indications ; mais aussi procédera-t-il bien
plus sûrement dans la pratique des eaux minérales, et
aura-t-il à sa disposition tout un système de thérapeu-
tique qu'il maniera lui-même de loin , car on est maître
d'une médication quand on connaît les indications qu'elle

remplit.
Je me sers du mot de méthode ; c'est en effet à peu

près tout ce que je pouvais faire , dans ce court cha-
pitre, que d'indiquer la méthode à suivre pour apprécier
la spécialité d'action des eaux minérales, la méthode

des indications ; et le cadre restreint que j'ai dû m'im-
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poser sur ce sujet difficile, et le peu que nous savons des
eaux minérales, dès qu'il s'agit d'en généraliser l'étude,
de les rapprocher les unes des autres, ne me permet-
taient pas d'entrer dans de plus grands détails . Je n'ai
voulu prendre pour exemples que des faits certains : si
la marche que j'ai suivie est approuvée, si les points de
vue que j'ai présentés sont exacts, le nombre de ces faits

augmentera, et la science des eaux minérales pourra se
constituer sur des bases sérieuses, au grand bénéfice et
de l'art dont les ressources seront augmentées, et de
l'humanité, car c'est avec une conviction profonde et
réfléchie que nous parlons des services que les eaux mi-
nérales peuvent rendre à l'art de guérir.

CONSIDÉRATIONS PRATIQUJES

SUR L' ADMINISTRATION DES EAUX DE VICHY.

1.

La manière d'employer les eaux minérales est soumise
presque partout aux mêmes principes, aussi n'entrerons-
nous pas dans de grands détails à ce sujet, afin d'éviter
de répéter ce qui se trouve ailleurs . Nous insisterons
seulement, fidèle à l'esprit qui domine ce travail, sur
les points dont la considération peut servir h déduire ou
à modifier les indications relatives aux eaux de Vichy.
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Le traitement thermal peut être divisé en traitement
interne et en traitement externe ; c'est—à—dire, d'une
part, eau prise en boisson , et d'une autre part, les
bains, les douches ascendantes, les douches externes ou
h percussion, et les bains de vapeur.

On a pour objet, en administrant l'eau de Vichy en
boisson, d'agir directement sur la muqueuse digestive
et sur les organes qui ont les connexions les plus in—
times avec l'appareil digestif, et par suite de son absorp-
tion, sur toutes les parties de l'organisme oh elle peut
être apportée par la voie de la circulation.

Le premier fait que nous rencontrons, c'est le sui-
vant, que presque toute l'eau minérale prise en boisson
traverse le foie.

On sait aujourd'hui, surtout depuis les expériences de
Panizza (1) et celles de M . Chatin (2) , que l'absorption
des sels solubles pris en boisson se fait , au moins en
plus grande partie, par les veines de l'estomac et de
l'intestin grêle, lesquelles venant aboutir aux radicules
de la veine—porte, transmettent au foie la totalité du
sang qu'elles renferment et des substances qui y ont été
introduites . Quelques sels spéciaux seulement auraient
le privilège d'entrer à la fois dans les veines et dans les
lymphatiques (3) . Un des premiers effets de l'introduc-
tion des eaux de Vichy dans l'estomac doit donc être une
action directement exercée sur le foie , car il serait dif--

(4) Archives générales de Médecine, 4 e série, t ii, p . 85.
(2) Comptes rendus de l'Académie des sciences, t . xvui.
(5) Bérard : Cours (le physiologie, •I850, t . ir, p . 602 .
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ficile d'admettre que la quantité d'eau et de substances
minérales qui traverse cet organe dans un court espace
de temps, restât sans influence sur la formation et la sé-
crétion de la bile.

La spécialité d'action des eaux de Vichy sur le foie et le
rétablissement des fonctions de cet organe, est en effet
incontestable, non pas qu'elles jouissent seules de ce pri-
vilége que peuvent revendiquer presque toutes les eaux
minérales, quelle qu'en soit la composition ; seulement
on peut les ranger au nombre des plus efficaces . Est—ce
par une action vitale, ou bien par une action chimique,
et à l'aide de la soude qu'elles renferment, que les eaux
de Vichy influent sur les fonctions du foie? C'est ce qu'il
est difficile de déterminer . Ce dernier mode d'action
ii'est pas, en général , celui que l'on peut attribuer aux
médicamens qui présentent au plus haut degré l'apti-
tude à solliciter l'action du foie et la supersécrétion de
la bile . C'est à l'action spéciale des sels de manganèse sur
le foie et sur ses sécrétions que, d'après les expériences
de Gmelin et ses propres observations, M . Ure attribue
l'action de certaines eaux minérales d'Allemagne, en
particulier celles de Carlsbad et de Marienbad, sur les-
fonctions du foie (1).

Ce qui distingue les eaux de Vichy de la plupart des

médicamens que l'on pourrait appeler hépatiques, c'est
que ce n'est en général que lentement et graduellement
qu'elles agissent sur le foie. Très peu de personnes

(d) London medical Gazette, dans Gazette médicale dc l'aris es

4845, p . 445.
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éprouvent à Vichy des flux de bile, en témoignage de la

stimulation de cet organe ; mais on voit quelquefois avec
une grande évidence, chez certains individus, la bile
colorer davantage les matières fécales au bout de peu de
jours, et sans doute cette sécrétion plus complète con-
tribue pour sa part à l'amélioration si rapide des diges-

tions. Enfin, on sait combien les eaux de Vichy réussis-
sent dans le traitement des engorgemens du foie et de
certains vices de la sécrétion biliaire, qui disposent à la

formation de calculs .

II.

Quoi qu'il en soit, c'est au sortir du foie que les
principes introduits par l'eau de Vichy pénètrent dans
la grande circulation, dont, après avoir suivi le trajet
connu , ils abordent les extrémités pour y jouer leur

1 .6le dans les phénomènes de la nutrition et des sécré-
tions, ainsi que pour agir sur la vitalité des organes.

Le défaut d'expériences directes sur ce sujet s'oppose
à ce que nous nous arrêtions long temps sur les modifi-
cations que le sang peut subir, par suite de l'introduction
dans la circulation , des élémens constituans des eaux
(le Vichy. Cependant il est quelques considérations im-

portantes qui doivent trouver leur place ici.
L'action des alcalis sur la constitution du sang, par-

faitement étudiée dans ces derniers temps par M . Ma-

gendie, était déjà bien connue des anciens . Ils avaient

vu que le sang se décolorait, devenait plus fluide, et
qu'une cachexie générale en résultait, avec pâleur,
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bouffissure des tissus , affaiblissement profond , hémor-
rhagies passives, infiltration : c'est ce que les modernes
ont désigné sous le nom de dissolution du sang.

Les craintes que Cullen exprimait touchant l'abus des
alcalins, dans le traitement de la goutte et de la gravelle,
lorsqu'il disait : « Qu'il n'avait jamais osé continuer
long-temps ces remèdes, dans la crainte qu'ils ne pro-
duisissent un effet fâcheux dans l'état des fluides, » se
sont maintes fois réalisées . « Depuis quelques années,
disent MM . Trousseau et Pidoux, l'abus que l'on a fait
des eaux de Vichy et de Carlsbad dans le traitement de
la goutte a permis de juger cette grave question , et l'a-
bus des alcalins a certes causé plus de mal que l'abus de
l'iode (1) . » Nous-même pourrions citer plus d'un exemple
de semblables cachexies produites, moins par les eaux
de Vichy dont l'usage est en général de courte durée,
que par l'emploi indéfiniment prolongé du bicarbonate
de soude.

M. Petit a présenté cependant cette propriété des eaux
de Vichy, de « rendre le sang plus liquide, » comme
« l'effet essentiel de ces eaux , comme l'effet le plus
marqué qu'elles produisent (2) . »

Il nous paraît impossible d'accepter cette manière de
voir, et nous n'hésitons pas à affirmer : que si les eaux
de Vichy produisaient constamment et nécessairement
cet effet, d'augmenter la fluidité du sang, elles se trou-

(I) Trousseau et Pidoux : Traité de thérapeutique, etc ., •1847 ,
t .1 , p. 556.

(2) Petit : Du mode d'action des eaux dc Vichy, p . 29 .



202

	

ÉTAT DU SANG.

veraient formellement contre-indiquées dans plus des
trois—quarts des cas où elles sont employées avec succès.

Les malades que l'on traite à Vichy peuvent se pré-,
senter dans des conditions tout-h-fait différentes . Mettez,
en effet, en regard d'un côté les goutteux et les grave-
leux, qui, pour la plupart, sont des individus plétho -
riques, h sang riche en fibrine , réparant avec excès ,
et dont le sang peut être fluidifié sans inconvénient, et
d'un autre côté les malades de l'hôpital, par exemple ,
affectés de dyspepsies invétérées, d'engorgemens de la
rate, de cachexie paludéenne, d'engorgemens des vis-
cères, de rhumatisme , tous, sans exception , plus ou
moins anémiques, chlorotiques, affaiblis ou par la mi-
sère, ou par le travail, ou par la maladie ; vous pourrez
affirmer sans doute que ces derniers ne sauraient être
soumis h une médication fluidifiante, sans en ressentir
des effets désastreux . Or, c'est précisément des candi»
Lions semblables ou analogues que nous présentent le
plus grand nombre des malades traités à Vichy. Lorsque
c'est aux qualités fluidifiantes, antiplastiques, désob .,
entantes, que l'on attribue les effets salutaires des eaux
de Vichy, dans le traitement des engorgemens viscé-
raux (1) , on oublie que ces propriétés , applicables peut-
être à telle tumeur, à tel engorgement, seraient néces-
sairement nuisibles h l'état général de ceux qui portent
de semblables affections.

Que. conclure de 1à 2 C'est que la forme sous laquelle
s'administre le traitement thermal, et la quantité de bi

(1) Petit, loc . cit ., p. 29 .
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carbonate de soude absorbé, n'est pas habituellement
suffisante pour exercer une telle action sur le sang, puis-
qu'en général les effets bienfaisans de ces eaux sont d'au;
tant plus prononcés que la cachexie est , plus profonde . Il
faut bien distinguer, parmi les accidens qui surviennent
sous l'influence des eaux de Vichy, ceux qui résultent
d'un excès de stimulation, et ceux qui tiennent h une
modification inopportune des humeurs.

M. Petit dit avoir remarqué que les goutteux pré—
sentent une tolérance particulière pour les eaux de
Vichy (1) . Cette observation nous parait fort juste . En
effet, un grand nombre d'entre ces malades se trouvent
dans des conditions telles que leur sang peut subir sans
inconvénient, et même avec avantage, un certain degré
de fluidification . Mais que penseriez—vous de l'opportu-
nité d'une médication fluidifiante, antiplastique, chez
ces malades dont parle M. Lucas, « qui viennent h Vi-
chy, atteints de débilité profonde des intestins par
l'abus des saignées, ou par un trop grand usage des
boissons délayantes (2), u ou encore chez ces malades
que l'Algérie envoie chaque année à Vichy, à l'hôpital
militaire surtout, atteints d'une cachexie dont les prin-
cipaux caractères sont la prédominance séreuse et la
défibrillation du sang, physiologiquement et chimique-
ment constatées (3).

Nous avons clé insister sur ces considérations , aux

(I) Petit, loc . cit ., p . 567.
(2) Lucas, Notice médicale, etc ., p . -121.
(5) Voyez le chap, des maladies de l'Algérie.
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quelles aura toujours égard le médecin qui emploiera
une médication alcaline . Les eaux de Vichy sont une
arme à deux tranchans : on ne doit jamais en prescrire
l'usage sans faire la part et de leur action chimique et
de leur action dynamique.

Si les individus pléthoriques et à régime ou très ani-
malisé ou très alcoolique, peuvent supporter sans in-
convénient et même avec avantage l'action spécifique
des alcalins sur le sang, l'excitation déterminée par le
traitement thermal peut entraîner chez eux des consé-
quences ficheuses ; on sait qui peut favoriser alors les
congestions et les hémorrhagies actives.

D'un autre côté, chez les individus anémiques ou ca-
chectiques, la stimulation est la condition essentielle du
traitement ; mais il faut redouter une modification chi-
mique des humeurs qui aggraverait nécessairement leur
état (1).

Comment donc a-t-on pu présenter l'alcalisation de
l'économie comme une condition essentielle et indispen-
sable des eaux de Vichy, comme l'indication dominante
de leur emploi, chez tous les malades indistinctement,
tandis que c'est là précisément , dans un grand nombre
de cas, une condition f1Lcheuse et un résultat qu'il faut
éviter à tout prix?

Si les exigences de la pratique ne rectifiaient pas ce

(1) On remarquera que, suivant que le malade se trouvera sous
l'influence ou de l'action excitante ou de l'action chimique des eaux

de Vichy, il pourra se trouver prédisposé 'a des hémorrhagies, actives
dans le premier cas, passives dans le second .
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qu'il y a d'inadmissible dans de pareilles théories, il y a
long—temps que les eaux de Vichy seraient abandonnées
précisément par les malades auxquels elles ont le plus
de services à rendre . Mais heureusement, c'est la logique
qui, en général, trouve le plus à se plaindre du peu
d'accord qui régne si souvent entre la pratique de la
médecine et les théories qui en revendiquent la direction.

En résumé , nous ne doutons pas que le système san-
guin ne renferme quelques élémens nouveaux chez les
individus qui font usage des eaux de Vichy, ainsi que
chez tous ceux qui absorbent des principes non assimi-
lables ; niais il est impossible de définir encore, en l'ab-
sence d'expériences positives, la nature de ces change—
mens . Nous croyons seulement qu'ils ne consistent pas,
lorsque les eaux de Vichy sont administrées d'une ma-
nièreconvenable, dans la Jluidification, ou, en d'autres
termes, dans la défibrination du sang.

L'eau de Vichy, que l'on voit tolérée â si haute dose
par quelques individus, peut être très difficile à sup—
porter : aussi est—il de précepte de commencer en gé-
néral par de très faibles quantités, des quarts de verre
ou . des demi-verres, en augmentant chaque jour jusqu'à
ce qu'on ait atteint de 4 à 6 ou 8 verres, quantité que
nous n'avons jamais jugé convenable de dépasser . -

Il se présente ici un point de pratique important :
d'après quelles bases dirigera—t—on le traitement ther-

mal? A qùels signes reconnaîtra—t—on la dose d'eau mi—
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nérale qu'il ne faut point dépasser, ou bien le moment
oh il faut interrompre ou cesser le traitement?

M. Parthcz, médecin de l'hôpital militaire de Vichy,
a pensé que l'on pouvait prendre pour guide, b. ce sujet,
le degré d'alcalinité de l'urine, constatée au moyen du
papier h réactif ; que celui-ci exprimait avec fidélité le
degré d'alcalinité, ou de saturation de l'économie, et
permettait ainsi d'augmenter ou de diminuer la dose
d'eau minérale, a suivant qu'il y a dans le corps excès
ou insuffisance d'alcalinité (1) . »

Nous avons le regret de ne pouvoir accepter en aucun
point cette théorie, que nous trouvons en contradiction
formelle avec la physiologie, la pathologie et la pratique.

Physiologiquement parlant, que veut dire l'état al-
calin de l'urine, chez les individus qui prennent de l'eau
de Vichy? Ce phénomène signifie que quelques-uns des
principes absorbés, sous forme de bain ou de boisson,
ont pénétré dans les reins par l'entremise de la circulation
sanguine, et sont éliminés avec l'urine, comme il arrive
pour la rhubarbe, le nitrate de potasse, le prussiate de
potasse, introduits expérimentalement dans l'estomac et
retrouvés au bout de quelques minutes dans l'urine (2),
comme il arrive pour le principe odorant des asperges,
qui s'y manifeste immédiatement après le repas . Ces
principes n'arrivent-ils dans l'urine qu'après avoir pé-
nétré tous les points de l'économie, qu'après les avoir

(1) Barthez : Guide pratique des malades aux eaux de Vichy ..

(2) Richerand et Bérard : Nouveaux démens de physiologie,

4 855 , t . •1 .
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salmis? C ' est tout le contraire . C'est aux reins qu'ils
arrivent d'abord , et avec une telle promptitude, que la
rapidité de la circulation n'a pas toujours paru suffisante
pour en rendre compte, et que l'on a cru long-temps h
l'existence de communications directes entre l'appareil
de la digestion et l'appareil urinaire . M . pernard est
même revenu h ce dernier ordre d'idées, et pense qu'il
se fait dans la veine-cave inférieure un reflux qui peut
rapporter directement dans les reins, par les veines ré-
nales, le sang chargé des principes introduits clans la
veine-porte par les vaisseaux absorbans de l'estomac et
de l'intestin grêle.

Quoi qu'il eu soit, le passage dans l'urine des prin-
cipes salins introduits clans l'économie par l'estomac,
ou même par la peau , est un phénomène aussi direct
que possible. Il n'en faudrait d'autre preuve que le fait
suivant : on sait qu'il peut suffire d'une heure â peine,
passée dans un bain alcalin, pour que l'urine devienne
neutre ou même alcaline . Il serait absurde de supposer
que , dans un pareil cas ,l'économie Mt imprégnée d'al-
calins, saturée, comme on dit.

Mais ensuite, quel rapport y a-t-il entre la saturation
alcaline de l'économie et l'objet que l'on se propose, dans
la plupart des traitemens par les eaux de Vichy? Qu'est-ce
que la saturation de l'économie? Ce mot ne peut vouloir
dire autre chose, si ce n'est que l'économie renfermant
tout ce qu'elle peut contenir d'alcalis, ceux-ci s'élimi-
neraient par toutes les voies d'excrétions, surfaces uri-
naires, cutanées, etc ., comme on voit se déposer les
principes solubles que ne peut plus dissoudre un liquida
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saturé. Mais si l'économie venait jamais â se trouver dans
de semblables conditions, ce ne serait pas là seulement
un état de saturation : ce serait un véritable empoison-
nement, un état certainement incompatible avec la vie_

Ce n'est pas sérieusement que l'on peut soutenir que
les individus anémiques, cachectiques , etc ., qui à Vichy
voient leurs urines revétir des caractères alcalins, sont
saturés d'alcalins, c'est-à-dire eu contiennent dans
leurs humeurs et dans leurs tissus une quantité telle que
ceux-ci n'en puissent plus recevoir . Et enfin, quelle
sera la conséquence naturelle, logique d'une pareille
idée, la recherche de cette saturation imaginaire? Ce
sera de poursuivre le traitement alcalin jusqu'à ce
qu'on en ait obtenu la prétendue manifestation , l'alca-
lisation de l'urine . Mais il y a des individus dont l'urine
s'alcalise avec beaucoup de difficulté . Nous avons soigné
à Vichy un jeune homme atteint d'une gravelle urique
considérable, clout l'urine , ne devenait alcaline qu'à
l'heure où il buvait, et reparaissait acide le soir ou le

lendemain matin . Nous n'avons pas cru devoir dépasser
pour cela les limites que nous assignons en général à

ces sortes de traitemens : celui-ci s'était composé de
23 bains, 8 verres, pendant 13 jours, tant des Célestins
que de la Grande Grille, et 10 douches sur les lombes.
Ce malade est revenu l'année suivante beaucoup moins
graveleux : il n'est point venu depuis à Vichy, n'éprou-
vant plus que des atteintes h peine appréciables de sa
maladie. Les exemples de ce genre ne sont pas rares.

Si nous avions cherché h atteindre l'alcalisation de
l'urine, n'aurait-il pu arriver à ce malade ce qui était .
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advenu un officier dont M . Prunelle nous a rapporté
l'histoire, lequel était arrivé à boire 18 verres d'eau
minérale par jour, sans parvenir à s'alcaliser, mais aussi
qui pissait le sang et ressentait des douleurs néphré-
tiques atroces?

Nous ne supposons pas qu'un médecin pousse jamais
lui-même à un tel degré les conséquences d ' un principe
quelconque. Mais l'exemple que nous venons de citer
n'est qu'une conséquence naturelle, logique, de la théo-
rie dont il est question.

L'alcalisation de l'urine n'est donc autre chose qu'un
phénomène d'élimination , variant suivant les individus,
suivant le plus ou moins d'énergie de leurs sécrétions,
suivant d'autres conditions plus ou moins appréciables,
mais dont il n'est permis de tenir compte qu'au point de
vue des modifications éprouvées par l'urine elle-même.
Bien plus, s'il y avait quelqu'induction à tirer du degré
-d'alcalisation de l'urine pour la direction du traitement
thermal à Vichy, ne pourrait-on pas dire au contraire
que plus l'élimination des alcalins paraît active, c'est-à-
dire plus les sécrétions sont alcalines, et plus il . est
permis d'en introduire avec sécurité dans l'économie?
Nous n'affirmons pas qu'il en soit ainsi : nous pensons
seulement qu'une telle hypothèse offre plus de vraisem-
blance que celle dont nous venons de nous occuper.

Enfin, nous avons entrepris, il y a quelques années,
à l'hôpital civil de Vichy, dont M . Prunelle avait bien
voulu nous confier le service, une série d'expériences
qui prouvent que l'alcalisation de l'urine, chez les ma-
lades soumis au traitement thermal de Vichy, est un

44
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phénomène variable, irrégulier, qui ne se montre en
rapport ni avec la nature de la maladie , ni avec les ré-
sultats définitifs du traitement, ni même avec la dose
d'eau minérale administrée . Nous reproduisons à la fin

de ce chapitre ces expériences déjà publiées (1) : elles
sont surtout intéressantes pour l'étude des modifications
que l'urine peut subir sous l'influence des alcalins.

IV.

D'après quels principes pourrons-nous donc diriger
le traitement thermal? Exactement d'après les mêmes
principes qui servent à diriger toute autre médication.

Lorsque nous employons une médication déjà usitée,
nous savons d'une manière générale comment il convient
-de l'adapter aux conditions d'âge, de tempérament, de
constitution, de maladie enfin, que présente le sujet.
Puis, nous observons les effets produits par cette médi-
cation elle-même et sur l'organisme en général, et sur
certains symptômes en particulier . C'est d'après cette
double source d'indications que l'on procède en théra-
peutique . Nous ne parlons pas ici de ce que l'on peut
.devoir encore au tact médical , c'est-à-dire à ce que
fournit l'expérience, l'habitude, le coup-d'oeil, et qui
échappe à toute formule . Voilà des guides plus sûrs, dans
l'administration des eaux de Vichy, que des réactions

(1) Mémoires sur les réactions acides ou alcalines présentées par
l'urine des malades soumis au traitement par les eaux de Vichy,

ans Revue médicale, -18 é9 .
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chimiques auxquelles on nous parait avoir donné une
signification imaginaire.

C'est donc ainsi que l'on procédera dans l 'administra-
tion des eaux de Vichy.

Maintenant il est des circonstances particulières qui

sont propres à guider dans le cours d'un traitement
thermal.

A Vichy, comme dans les autres traitemens de ce
genre, les malades éprouvent, dès les premiers jours,
un certain degré de courbature, de fatigue, quelquefois
une aggravation des symptômes qu'ils sont venus com-

battre . C'est là le premier effet de l'excitation thermale.
Dans certaines eaux, les eaux sulfureuses surtout, il se

fait alors une éruption à la peau que l'on désigne sous le
nom de poussée, et que l'on observe rarement à Vichy.
Il ne faut pas s'arrêter à ces premiers phénomènes ,'
mais bien continuer le traitement, et alors en général
le bien-être et l'augmentation des forces succèdent au
malaise et à la fatigue.

Mais lorsque les mêmes phénomènes viennent à se re-
produire de nouveau , leur signification est différente :
ils indiquent, non pas la saturation de l'économie, mais
la satiété, c'est à-direrque s'il faut en induire que l'éco-
nomie a reçu un excès d'eau minérale, ce mot ne doit
pas être pris dans sou acceptation chimique, mais dans
un sens physiologique . Quoi qu'il en soit, on suspendra
aussitôt le traitement, soit définitivement, ' soit pour le
reprendre ensuite . Mais , encore une fois, il est impos-

sible de soumettre2la conduite à suivre alors â aucune
formule .



212

	

DIRECTION DU TRAITEMENT.

L'examen des organes de la circulation fournit peu
d'indications, relativement à la direction du traitement

thermal . Il est vrai que la fièvre peut être un des effets
de l'excitation thermale poussée trop loin . Mais on peut
établir, d'une manière générale, que les effets des eaux
de Vichy se font beaucoup plus sentir sur la circulation
capillaire que sur la grande circulation . L'action des
bains minéraux ne nous a pas paru sensiblement différer
de celle des bains ordinaires : ralentissement léger de

la circulation, lorsqu'ils sont pris à une température peu
élevée, accélération du pouls s'ils le sont à une tempé-
rature un peu considérable . Nous avons surtout observé
cette dernière circonstance clans les bains de piscine,
où les malades se tiennent debout, s'agitent, changent

de place.
Des effets particuliers se rencontrent chez quelques

individus. Un jeune homme , tombé dans un véritable
état cachectique, à la suite d'une affection ancienne du
foie et des intestins, avait habituellement le pouls de 80
â 8& Tous les jours il voyait celui-ci descendre, au bout
d'un quart-d'heure, de 10 pulsations, dans son bain

qu'il prenait à 32 ou 33° cent . Ceci n'a pas manqué une

fois sur 40 bains consécutifs.
Nous avons constaté plusieurs fois, à la fin du traite-

ment thermal, une accélération notable du pouls chez
des individus très affaiblis, chez qui nous avions trouvé,
à leur arrivée, le ralentissement de la circulation, uni

h la prostration des forces et k l'amoindrissement des sé-
crétions .
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V.

Les bains appartiennent également et au traitement
interne , par l'absorption à laquelle ils donnent lieu , et
au traitement externe, par la stimulation qu'ils exercent
sur la peau . Nous avons parlé, à propos du traitement

de la dyspepsie, de leur manière d'agir, rapprochée de
celle de l'eau prise à l'intérieur (page 105) ; nous n'y
reviendrons pas ici.

Nous dirons seulement quelques mots des bains de
piscine. Ceux-ci ont des effets bien différeras des bains
de baignoire . Le volume considérable du liquide où les
malades sont plongés, la quantité des principes minéra-
lisateurs qui se renouvellent sans cesse autour d'eux, la
mobilité de l'eau, les mouvemens qu'ils peuvent y exer-
cer eux-mêmes, donnent à ces bains une efficacité
beaucoup plus grande que celle des bains de baignoire,
soit que l'on recherche une simple action topique de

l'eau sur la peau , ou l'absorption des principes que
cette eau tient en dissolution . En même temps, par
une circonstance qui semble contradictoire, ces bains,
beaucoup plus énergiques, sont souvent bien plus fa-
ciles à tolérer. En effet, tandis que l'on reste difficile-
ment plus de deux heures dans une baignoire d'eau de
Vichy, sans éprouver de la céphalalgie, des étourdisse-
mens, ou même des symptômes plus graves de conges-

tion cérébrale , on peut généralement rester quatre ou
cinq heures dans la piscine sans eu ressentir de fatigue.

Cependant, il est loin d'en être toujours ainsi ; et la
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stimulation exercée par les bains de piscine est quelque-
fois trop forte pour pouvoir être tolérée . J'ai observé à

ce sujet des faits très intéressans . J'ai vu des malades ,

après avoir éprouvé les meilleurs effets de la piscine,
tandis qu'ils étaient souffrans et affaiblis, ne plus pou-
voir la supporter, l'année suivante , alors qu'ils avaient
recouvré de la force, de la santé, et sans doute plus
d'excitabilité . Dans d'autres circonstances, j'ai vu, à la
suite de traitemens longs et infructueux , les bains de
piscine déterminer immédiatement une amélioration
considérable . Il est évident qu'on peut puiser des res-
sources thérapeutiques importantes dans la seule com-
binaison des bains de baignoire et des bains de piscine;
mais malheureusement on ne peut disposer de ces der-
niers, à Vichy, que dans des limites très restreintes.

Nous avons obtenu, des douches ascendantes, four-
nies par l'eau de la source de l'Hôpital, à la tempé-

rature de 300 cent . environ, des résultats très impor-
tans, et à l'exemple de M . Prunelle, nous en faisons un
grand usage dans notre pratique.

Ces douches peuvent être administrées et graduées de
manière à fournir à des indications différentes.

On peut les faire pénétrer profondément dans l'in-

testin, à l'aide d'une canule ; prises pendant quelques
instans seulement, elles agissent d'abord comme éva-

cuant. Si l'on prolonge leur action pendant plusieurs
minutes, en les suspendant, au besoin, de temps à
autre, pour laisser écouler l'eau introduite dans l'in-
testin, elles exercent sur ce dernier une stimulation
locale, laquelle s'étend de proche en proche à toutes
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les parties du canal intestinal, et remédie surtout à
l'atonie de la couche musculaire des intestins et à l'in-
suffisance des sécrétions . Aussi leur usage peut-il être
parfaitement indiqué en l'absence de toute constipation.
Il n'est pas besoin d'ajouter qu'un tel moyen ne peut
être employé sans précaution , et que les voies diges-
tives peuvent offrir un degré d'excitabilité qui en rende
l'usage impossible, lors même que les eaux de Vichy
n'en seraient pas contre-indiquées.

Employées simplement comme douches à percussion
sur l'orifice anal, les douches ascendantes agissent de la

même manière , bien qu'avec moins d'énergie, et de
plus favorisent l'apparition ou le développement d'hé-
morroïdes , condition souvent favorable , surtout dans
un grand nombre de maladies de l'abdomen, et qui
permet de les employer comme révulsif dans certaines
dispositions aux congestions encéphaliques.

Il n'est pas nécessaire d'insister sur le parti que l'on
peut tirer de ces douches ascendantes dans le vagin, sur
le périnée, dans le traitement de l'aménorrhée, de la
leucorrhée , des engorgemens utérins , etc . Nous signa-

lerons seulement encore les douches pénétrant dans le
rectum, comme un adjuvant précieux dans le traitement
des engorgemeus utérins et du catarrhe de la vessie.

Les douches externes ou à percussion peuvent être
employées comme résolutives ou comme révulsives,c'est-
à-dire soit le plus près possible d'un organe malade, '

affaibli ou engorgé, soit à distance , ainsi sur les extré-
mités inférieures , le rachis , les lombes . Il est facile de
reconnaître, par l'état incomplet où sont demeurés jus-
qu'ici, à Vichy, les appareils destinés à ce genre de.
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médication , que l'on n'a jamais compris l'importance
qu'il pouvait avoir et les ressources qu'il était possible
d ' en tirer (1) . Nous nous proposons de faire de ce sujet
l'objet d'un travail spécial.

Quant aux bains de vapeur, nous n'en pouvons parler
ici quo pour mémoire. Il en existait, si nous ne nous
trompons, au temps de 1♦1 '°° de Sévigné ; mais il n'en est
plus question aujourd'hui . C'est un inconcevable oubli
dans un établissement de l'importance et de la valeur
thérapeutique de celui de Vichy . Cependant nous avons
des raisons de croire que cet oubli ne tardera pas à être
réparé .

VI.

De l'action exercée par le traitement thermal
sur l'acidité normale de l'urine.

J'ai examiné, à l'aide du papier réactif, les urines de
87 malades, presque tous appartenant à l'hôpital civil
de Vichy.

Cet examen était fait sur l'urine de la nuit, telle qu'elle
se trouvait le matin , avant toute boisson, dans les vases
de nuit . Sur tous ces malades, les expériences étaient
répétées assez exactement tous les deux ou trois jours,
quelquefois plusieurs jours de suite, de manière qu'en
moyenne, l'urine de chacun d'eux a été examinée de 4
à 8 fois, et davantage, à peu d'exceptions près . Il m'a
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été permis de constater ainsi la plupart des changemens
qui peuvent survenir dans le degré d'acidité ou d'alcali-
nité de l'urine, soit sous l'influence de causes connues,
soit en dehors de toute cause appréciable pour moi.

Le degré d'alcalinité de l'urine ne peut pas s'apprécier
ù l'aide de papiers réactifs, en termes très rigoureux;
j'ai admis les divisions suivantes :

Urine très alcaline, quand le papier se colorait en

bleu foncé;
Urine alcaline, quand il n'offrait qu'une couleur bleue

prononcée;
. Urine faiblement alcaline, quand il ne présentait

qu'une teinte violacée;
Enfin , urine neutre, acide.

Tableau des réactions acides ou alcalines présentées
par l'urine des malades soumis au traitement par
l'eau de Vichy.

Urine très alcaline	 5 fois.

Urine alcaline	 19

	

30

Urine alcaline à des degrés variés	 6 —

Urine faiblement alcaline	 12 —

Urine neutre	 4 —

Urine acide	 6 —

Urine alternativement alcaline et neu-

• tre	 14 —

A reporter	 66 —
(a) Nous devons ajouter cependant que si l'établissement thermal

de Vichy ne s'est pas encore complété sous ce rapport, ce n'est pas
faute d'instances et d'efforts de la part de M . le docteur Prunelle, à
ce sujet .

• (•1) Sur ces 14 cas, 7 fois l'urine ne fut que faiblement ou à peine
alcaline .
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Report . . . . 66 --

Urine alternativement alcaline , neutre
et acide (1)	 21 —

87

Urine plus alcaline à la fin du traitement
qu'au commencement	 1 fois.

Urine moins alcaline à la fin qu'au com-
mencement (2 fois acide à la fin) . . .

Il résulte du tableau qui précède
1° Que l'urine se trouve à peu près constamment

modifiée par l'emploi des eaux de Vichy, et que l'effet,
généralement immédiat, de ces eaux, est de lui enlever
ses qualités acides;

2° Que cette alcalinité prononcée, que M . d'Arcet
avait établie comme la règle chez les individus soumis
au traitement par l'eau de Vichy, ne se rencontre que
dans un nombre de cas limité;

3° Que cette alcalinité est sujette hvarier ou à dispa-
raître sous l'influence de causes éventuelles, plus ou
moins faciles à apprécier, et dont la plus commune ou
du moins la plus certaine est la diarrhée, accident as-
sez commun pendant le traitement par les eaux de Vichy.

J'ai cherché à reconnaître jusqu'à quel point les di—
verses conditions de l'urine observées à Vichy sont en
rapport avec la dose des eaux employées, la nature des
maladies, le sexe des malades, enfin le résultat du trai-
tement.

(-I) Sur ces 21 cas, l'alcalinité passagère (le l'urine ne fut pro-

noncée que 5 fois .
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A. — Rapports de la dose des eaux employées, avec la
nature des réactions de l'urine (1).

NATURE DES RÉACTIONS DE L ' URINE .
Ç w

Fr g

F

Urine très alcaline	 5 5 1/10

Urine alcaline	 25 6 9/10
Urine faiblement alcaline	 12 5 1/7
Urine alternativement acide, neutre et

alcaline	 21 7 1/7
Urine alternativement neutre et alcaline . 14 7 1/5
Urine acide	 4 6

Urine neutre	 6 6 3,6

B. — Rapports de la maladie avec la nature des réac-
tions de l'urine.

hi H

NATURE DES RÉACTIONS DE L ' URINE . n
°

_

3, °g
g3

°o Ô
:7n
'~o

Urine alcaline	 chez 7 malades 2 3

Urine faiblement alcaline	 4

	

— 2 1

Urine alternativement acide,
neutre et alcaline	 6

	

— 4 7

Urine alternativement neutre
et alcaline	 — 4 5

Urine neutre	 1 1

Urine acide	 1 1

22 9 18

	

,

(1) Tous les malades dont il est question ici prenaient tous les
jours un bain d'une heure au moins, (le trois heures au plus.

A l'inverse de ce qui a lieu au sujet des autres médicamens, on
peut être assuré que la plupart (les malades dépassaient les doses
prescrites, plutêt que de les restreindre.

7 —
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C. — Rapports des résultats du traitement avec
la nature des réaatians de l'urine.

NATURE DES RÉACT . DE L ' URINE .

ri
e-'g

G
u o
~

•3
1

>

Ô

°:
ô
?

â̂

n3
B

	

'
^
~A,

G

ô

p

L

3

O

Ô

C

Urine alcaline	 8 13 3 2 4 —

	

30
Urine faiblement alcaline 2 3 1 2 4— 12
Urine alternativ .

	

acide ,
neutre et alcaline	 9 2 2 3 4 1

	

21

Urine alternat . neutre et

alcaline	 la 8 —

	

14—

	

—

	

2

Urine neutre	 1 1— 1

	

1 —

	

4

Urine acide	 1 2 1

	

2 —

	

6

25 29 6

	

9

	

17 1

	

87

Il résulte évidemment de ces différens tableaux , que
les circonstances qui en font le sujet n'influent pas sen-
siblement sur le degré d'alcalinité que l'urine peut ac—

quérir par le fait des eaux de Vichy.

A. — C'est précisément dans les cas où les eaux ont
été prises à la moindre dose, que l'urine a paru s'alca-
liser le plus profondément dans les faits que j'ai ob-
servés, et les plus fortes doses d'eau thermale, en
moyenne, n'ont occasionné qu'une alcalinité passagère
et généralement peu prononcée.

Je ne nie pas qu'en augmentant indéfiniment la dose
d'eau minérale, on n'en pût venir à obtenir un état
d'alcalinité plus prononcé et plus persistant : mais je

ferai remarquer que , dans presque tous les cas dont il
est ici question , j'avais poussé la dose de l'eau minérale

MODIFICATIONS DE L ' URINE .

	

221

aussi haut que possible , non pas que je cherchasse sys-
tématiquement à atteindre la limite de son emploi, mais
seulement que je me suis trouvé , dans un grand nombre
de cas, obligé ou d'arrêter ou de diminuer la close des
eaux , parce que j'étais arrivé, non pas à la saturation,
comme dit M . Barthez, mais à la satiété des eaux,

phénomène dont le nom indique la nature , et que l'on
ne méconnaît pas impunément à Vichy.

Je n'ai constaté que clans un seul cas une augmentation
graduelle de l'alcalinité de l'urine, depuis le commen-

cement jusqu'à la fin de la cure.
Au contraire, j'ai vu sept fois, circonstance curieuse,

sans cloute, l'urine perdre graduellement de son alca-
linité à mesure que l'on avançait dans le traitement, et
reprendre même, dans deux cas, à peu prés son acidité
naturelle avant la fin de la cure . Or, dans ces deux
derniers cas, en particulier, le traitement fut successi-
vement porté, dans l'un , à 6 verres de l'hôpital , chez
une femme de 37 ans, affectée d'entérite, partie avec une

grande amélioration, — dans l'autre, de 4 à 8 verres de
la grande Grille et du puits artésien, chez un jeune gar-
çon de 13 ans, affecté d'engorgement de la rate et parti

avec une grande amélioration . J'ajouterai qu'il n'était

survenu ni dévoiement ni aucune autre cause, appréciable
pour moi, de ce changement remarquable des urines.

B . — Je n'ai dû, relativement à l'influence que la
nature de la maladie pouvait exercer sur la disposition
des urines à s'alcaliser, tenir compte que des affections
dans lesquelles j'avais pu réunir un certain nombre
d'observations semblables,
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Il semblerait , si l'on doit s'arrêter à de telles diffé-

rences de chiffres, que l'urine se fût alcalisée plus par-
faitement chez les malades atteints de dyspepsie, que

chez ceux affectés d'engorgement de la rate ou du foie.
Ce fait serait d'autant plus remarquable, qu'en général
les eaux étaient employées à une dose bien moindre chez
les dyspeptiques, dont les voies digestives nécessitent de
grandes précautions dans leur emploi, que chez les in-
dividus à grosse rate, dont l'estomac pouvait en général

-supporter des doses bien plus élevées.
Cela tiendrait-il à ce que les dyspeptiques mangeant

beaucoup moins que les autres , et en particulier moins
de viande, leur urine se trouvait naturellement moins
acide, et par conséquent plus facile à neutraliser ou 'a

alcaliser ?
C. — Les résultats du traitement semblent montrer

un certain avantage en faveur des cas où l'urine était
alcaline, puisque nous trouvons que sur les 54 cas d'a-
mélioration bien constatée, 21 appartiennent aux indi-
vidus dont l'urine était alcaline , et 33 seulement à ceux

dont l'urine était ou irrégulièrement ou faiblement al-
caline, ou neutre ou acide, tandis que la proportion
générale des urines franchement alcalines à celles qui ne
le sont pas, nous avait paru de 30 contre 47, proportion

un peu moins élevée.
Mais ce qui nous importe ici , c'est surtout de consta-

ter que l'état acide ou irrégulièrement alcalin de l'urine
n'est ni un obstacle à l'action thérapeutique de l'eau de
Vichy, ni un indice défavorable, puisque sur 53 cas d'a-

méliorat ;on, si l'urine était 21 fois alcaline, elle a été

11 fois alternativement acide et alcaline, 2 fois toujours
neutre, et 3 fois toujours acide.

DU RÉGIME A SUIVRE PENDANT LE TRAITEMENT
PAR LES EAUX DE VICHY.

Quelques-uns des médecins qui pratiquent à Vichy,
professent : que le régime alimentaire doit y être direc-
tement subordonné à la nature chimique du traitement
thermal ; que celui-ci étant alcalin, il faut, sous peine
d'en détruire tous les effets, s'abstenir, pendant toute sa
durée, d'introduire aucun acide dans l'estomac.

Nous remplacerons cette proposition , qui est passée,
auprès des malades, à l'état d'axiome, par la suivante :
qu'à Vichy, comme ailleurs, c'est uniquement d'après
la nature de la maladie et la constitution du malade, que
doit être dirigé le régime diététique.

Ce n'est pas sans quelqu'embarras que nous abordons
une question si simple, et ce n'est pas non plus sans re-
gret que nous revenons encore sur des contradictions
plusieurs fois déjà présentées dans le cours de ce travail.
Mais tout se lie dans de tels sujets.

L'idée que les eaux de Vichy n'agissent qu'en vertu
de leurs propriétés alcalines, a fait créer cette singulière
pathologie qui ne voit à peu près que des acides à neu-
traliser, ou de l'albumine à dissoudre dans les affections
auxquelles on les oppose avec succès, depuis les maladies
les mieux matérialisées en apparence, comme les eu-
gorgemens viscéraux, la gravelle , jusqu'aux maladies
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les plus purement fonctionnelles, comme la dyspepsie,
la goutte, jusqu'aux diathèses même (page 21) ; elle a
conduit, cette idée, à ne tenir aucun compte, dans la
goutte, par exemple, des différences de forme, de siège,
d'époque, dont l'importance élémentaire a toujours do-
miné les indications thérapeutiques dans cette maladie

(page 150) ; elle a conduit à supposer qu'il fallait flui-
difier le sang des individus les plus cachectiques (page
200) ; elle a conduit à administrer les eaux de Vichy à
une dose exagérée ; elle a conduit encore à soumettre
la direction du traitement thermal à la simple considé-
ration du degré d'alcalinité de l'urine (page 206), et en-
fin à considérer jusqu'à l'usage du vin comme incompa-

tible avec l'usage des eaux de Vichy.
. Pour nous, prenant un point de départ différent, ce-

lui ci : que les phénomènes chimiques qui se passent dans
le sein de nos organes n'ont pas généralement la simpli-
cité de ceux qui s'effectuent clans nos laboratoires ; qu'il
n'est pas toujours possible de soumettre la chimie orga-
nique aux mêmes formules que la chimie minérale ; qu'il
n'est presque pas un seul fait, parmi ceux d'après les—
quels on a prétendu expliquer chimiquement l'action des
eaux de Vichy dans les maladies, qui puisse être accepté
dans l'état actuel de la science, nous avons cherché à faire

comprendre : qu'auprès des modifications chimiques
fort obscures encore que les eaux minérales peuvent
imprimer à nos tissus et à nos humeurs, il y a une ac-

tion vitale et des modifications fonctionnelles dont il

faut tenir compte d'abord ; que les indications relatives

à l'emploi des eaux minérales ne doivent point être re
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cherchées dans de simples réactions chimiques dont la
plupart peuvent être hautement contestées, et dont les
autres sont absolument inadmissibles ; que les indications
et les contre-indications de la thérapeutique minérale
doivent être puisées exactement aux mêmes sources que
toutes les autres médications, c'est -h-dire dans la double
considération et de l'action déjà connue de la médication
employée, et de la nature des phénomènes locaux et
généraux présentés par le malade lui—même.

Maintenant, arrivant à l'hygiène et à la diététique ,
nous trouvons la question posée exactement de la même
manière.

Dans le cours d'une médication alcaline, dit—on, il
faut s'abstenir de tout acide . En effet, sous prétexte

des phénomènes chimiques dont le résultat serait de
paralyser l'action de l'eau et de nuire à son efficacité (1)»,
nous voyons défendre de la manière la plus rigoureuse
les fruits , le moindre assaisonnement acide , le vin , le
lait, etc. Ce sujet soulève une double question de phy-
siologie et d'hygiène, dont la première doit servir à
résoudre la seconde.

On a d'abord oublié, lorsqu'on a posé de semblables
règles de diététique, que les substances alimentaires que
nous prenons subissent, soit par le fait même de la di—

gestion, soit dans le sein de nos organes, des décom-
positions qui les dénaturent en général complètement.
Sans doute, quand nous avalons un composé d'iode, de

(d) Bart!iez ; Guide pratique des malades aux eaux dc Vichy.
{r,
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fer, de soufre, sous quelque forme que ce soit, l'iode,
le fer, le soufre se retrouvent toujours dans nos tissus.
Mais quand il s'agit de matériaux tels que ceux dont se
composent nos alimens, c'est—à—dire de substances or-
ganiques , il en est tout autrement. Nous prenons des
acides ou des alcalis organiques : mais l'acidité, la neu-
tralité, ou l'alcalinité, ne sont pas des caractères essen-
tiels, comme l'a fait remarquer Burdach (1) . Avant d'être

parvenues bien avant dans l'économie, ces substances
ne seront-elles pas converties en toute autre chose? a Il

semble, dit M. Bernard , que la composition du liquide

sanguin mette obstacle à un grand nombre de com-
binaisons qui s'opèrent habituellement dans les la-
boratoires, entre des substances de nature inorga-
nique. . . . (2).

Notre sujet va nous offrir un exemple frappant à
l'appui de ce que nous venons d'exposer.

Les fruits, avons—nous dit, sont expressément dé—
fendus à Vichy, sous prétexte d'acidité . a Les acides
malique , tartrique , oxalique, etc ., qu'ils renferment ,
sont, dit—on , des plus nuisibles à l'action et au résultat

salutaire des eaux . . . Vous croyez introduire dans le
sang du bicarbonate de soude, comme c'était votre in-
tention , écrit M . Barthez , du tout, c'est des tartrates ,
des citrates, des acétates de soude que vous y infiltrez . . .,

(1)Burdach : Traité de physiologie, 1857, t. vIII, p . 55.
(2) Bernard : Expériences sur les manifestations chimiques di-

verses des substances introduites clans l'organisme, dans Archives
On. de médecine, 1848, 4 e série, t . xvi, p . 79 .
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ce qui dénature complètement les sels de Vichy et dé-
truit par conséquent les propriétés particulières des
eaux. . . . (1) . »>

Malheureusement nous sommes contraint d'objecter
à cette dernière conclusion, que c'est précisément
le contraire qui arrive. a Woehler, disait Berzélius

en 1833, a trouvé que chez l'homme, comme chez les
chiens , les sels neutres produits par la combinaison
des acides végétaux avec la potasse et la soude , subis-
saient, de la part de l'action vitale , une décomposition
dont le résultat était que l'alcali s'échappait par l'urine ,
à l'état de carbonate , de sorte qu'après un abondant
usage de ces sels, l'urine devenait assez alcaline pour
faire effervescence avec les acides . Voilà pourquoi il
arrive très fréquemment que l'urine devient fortement
alcaline après qu'on a mangé beaucoup de certains
fruits, tels que pommes, cerises, fraises, groseilles,
etc. , parce que ces fruits contiennent des citrates , des
malates potassiques, que l'action de la vie décompose.
Cette circonstance explique un fait constaté par l'expé-
rience, c'est que l'usage prolongé de ces fruits fournit
un moyen efficace contre les calculs ou les graviers
d'acide urique (2).

Ces expériences de Woehler , renouvelées depuis par
M. Millon (3) , ont cours aujourd'hui dans la science (4) :

(1)Bardiez : Guide	 p . -174.
(2)Berzélius : Traité de chimie, -1855, t . vII, p . 401.
(5) Millon et Reiset : Annuaire de chimie, -1845.
(4) Bussy : Sur les altérations des urines dans les maladies,

Thèse d'agrégation , -1858 . Mialhe : Nouvelles recherches sur la
cause et le traitement du diabète sucré, 1849, etc .
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mais c'est des faits de ce genre que l'on peut dire :
« qu'il est impossible de prévoir rigoureusement, d'a–
près les notions ordinaires de la chimie, les résultats de
certaines expériences (1) . » Aussi ne saurions-nous nous

étonner que les médecins qui ne les connaissaient pas,
n'aient pas très exactement apprécié ce que les fruits
deviennent dans l'économie.

Passons à un autre sujet :
Le vin est proscrit à Vichy comme devant , à l'instar

des fruits , détruire toute l'efficacité du traitement
thermal , à cause des acides qu'il renferme. Il faut , dit

M . Petit, éviter avec soin tous les acides, et sous ce
rapport, supprimer le vin, ou du moins en boire très–
peu et encore étendu d'une grande quantité d'eau (2).

M. Barthez affirme que le vin ne convient en aucune
manière lorsqu'on boit les eaux de Vichy, parce que,
contenant, entr'autres choses . . . du tartrate acide de

potasse et de chaux	 et de l'acide acétique ou vi-

naigre , . . . . « cette boisson mélangée avant ou pendant
qu'elle est dans l'estomac ou dans le sang, se com-
bine, décompose et neutralise les principes alcalins des
eaux , et forme avec eux des combinaisons nouvelles ,
d'où découlent des propriétés nouvelles (3) . D

N'est–ce pas se faire une singulière idée des plléno

(1) Bernard : Archives gén . de médecine, 4e série, t . xvi,

p . 251.
(2) Petit : De l'efficacité . . . . des eaux de Vichy clans les maladies

désignées sous le nom d'engorçemens ou d'obstructions chroniques,
-1856 . p . 49.

(5) Buttiez : loc . cit ., p -178 .
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mènes qui se passent dans l'économie, que de se figurer
les principes que nous y introduisons, se poursuivant
ainsi pour exercer les uns sur les autres des réactions

que personne n'a constatées, et que, pour la plupart au
moins , tout nous défend d'admettre.

Or, bien que M. Barthez prétende que le vin n'étant
que « le résultat d'une mauvaise habitude de notre
civilisation, n'est pas d'une nécessité indispensable » ;
cette question de l'opportunité de l'usage du vin pendant
le traitement thermal de Vichy, est loin d'être sans
importance . Il n'est pas indifférent de savoir si l'on peut,
sans inconvénient, donner du vin à des malades affai-
blis, anémiques, cachectiques, comme ceux qui s'y
trouvent en si grand nombre ; s'il faut en particulier en
priver les malades des hôpitaux, qui viennent à Vichy
refaire leur constitution délabrée par la maladie , la
fatigue, la misère , un régime insuffisant ou vicieux, etc.
Probablement que les médecins qui envoient à Vichy
des diabétiques y chercher un traitement alcalin , même
pris dans le sens le plus chimique du mot , n'ont pas
l'intention qu'on les prive, de peur d'annuler les effets
des eaux, du vin qui fait une des parties essentielles
de leur traitement (1).

Que se passe–t–il quand on prend du vin mêlé à l'eau
de Vichy ?

La matière colorante du vin verdit sous l'influence
des alcalins . La matière astringente se combine avec le

(1) Bouchardat : Supplément à l'annuaire (le thér apeutique pour
4846, et Annuaire de thérapeutique pour -1848 .

15'
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fer de l'eau minérale, et une portion de l'acide carbo-
nique de cette dernière cède la place aux acides du vin,
tartrique, maligne, acétique, et fait des tartrates,
des malates et des acétates de soude . Que l'on prenne
le vin mêlé à de l'eau pure ou à de l'eau minérale, nous
avons vu que les alcalis minéraux combinés aux acides
organiques se convertissent dans l'économie en carbo-
nates alcalins.

Qu'y a-t-il donc dans ces transformations du vin , de
contraire it l'action des eaux de Vichy ? Nous avons
reconnu, d'un autre côté, par une expérience plusieurs
fois répétée sur nous-même, que l'urine pouvait s'al-
caliser aussi promptement par l'usage de l'eau de Vichy
coupée avec un quart de vin, que par l'usage de l'eau
de Vichy pure.

Quant aux acides minéraux eux-mêmes, Berzélius a
reconnu qu'ils ne passent pas dans l'urine, et ne la ren-
dent jamais plus acide qu'elle n'est (1) . En effet , une
petite quantité d'acide vînt-elle à pénétrer dans la cir-
culation, qu'elle devrait être immédiatement neutralisée
par la soucie libre contenue dans le sang.

En voilà suffisamment pour nous édifier sur la valeur
de ce fantôme d'acides qui domine toute la diététique de
Vichy, et y condamne les malades it une assez triste cui-
sine, en les privant gratuitement de toute une série
d'alimens ou d'assaisonnemens dont l'appétence se fait
particulièrement sentir pendant la saison chaude.

L'étude à laquelle nous nous livrons en ce moment ,

(I) Berzélius : Traité dc chinaio, I855, t . vu, p . 1n OI .
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peut encore être poursuivie sous un autre point de vue.
M. Petit prétend que « puisque le principe acide du

suc gastrique est nécessaire pour dissoudre les subs-
tances animales et les préparer aux transformations
qu'elles doivent subir, il ne faut pas boire d'eau de
Vichy ni aucune boisson alcaline aux repas ou pendant
le travail de la digestion stomacale , lorsqu'on fait usage
de viande (1).

Nous ne pouvons nous dispenser de faire remarquer
que cette recommandation, qu'on la considère au point
de vue théorique, ou expérimental, ou pratique, repose

sur une idée erronée.
D'abord ce n'est nullement par leurs acides ou leurs

alcalins qu'agissent les divers agens de la digestion sto-
macale ou duodénale ; on sait parfaitement aujourd'hui
que c'est à la manière des fermens qu'ils agissent sur les
principes alimentaires . Le suc gastrique à 100° est en-

core acide, mais il cesse de pouvoir dissoudre la viande,
parce que les fermens sont toujours détruits à une telle

température (2).
Ensuite, bien loin que les alcalins neutralisent le suc

gastrique, ils en augmentent au contraire la sécrétion.
M. Bernard l'a démontré par l'expérience suivante : on
prend deux chiens auxquels on donne une quantité sem-
blable de viande, mêlée, pour l'un d'eux, d'un peu de
bicarbonate de soude . On tue ces deux chiens au bout du
même espace de temps, et l'on trouve toujours que

(I) Petit : Du mode d'action des taux de Vichy, 1850, p . 75.
(2) Magentlie : Cours fait au colléye de France, 185I .
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c'est celui qui avait pris du bicarbonate de soude en
même temps que la viande , dont la digestion est le plus
avancée . M. Bernard a vu également, sur des chiens
porteurs d'une fistule gastrique, que lorsqu'on intro-
duisait des alcalins dans l'estomac, ceux-ci neutralisaient
d'abord les acides qu'ils y rencontraient ; mais presque
immédiatement il se faisait une réaction, et les acides
affluaient en plus grande abondance . Ces expériences
n'auraient pas été faites, qu'il n'est pas un médecin qui
n'ait eu l'occasion de s'assurer que l'usage de l'eau de

Vichy, loin d'entraver la digestion de la viande, la faci-
lite au contraire et l'accélère . Cette ebservation vaut
toutes les théories possibles.

Il est à remarquer, du reste, que les sécrétions alca-
lines des organes digestifs paraissent surtout excitées
par les acides, et les sécrétions acides par les alcalins.
D'un autre côté, tandis que la sécrétion du suc gastri-
que, comme nous venons de le voir, est augmentée par
les alcalins, le vinaigre et les fruits acides diminuent
notablement la production de ce fluide (1).

On voit, par tous ces exemples, que, lorsqu'on
applique à la chimie organique, c'est–à—dire à celle
qui s'accomplit dans le sein de nos organes, les règles
qui s'appliquent à la chimie minérale, on court risque
de prendre exactement le contre-pied des choses (2).

(I) Supplément du Dictionnaire des dictionnaires de médecine,
1851 , art. DIGESTION.

(2) On lira avec fruit, sur ce sujet, le Traité de l'art de formuler,
1815, de M . Mialhe, ouvrage fort remarquable, dont nous n'accep-
tons cependant pas (otiles les doctrines .

RÉGIME DIÉTÉTIQUE .

	

233

Nous ne voulons pas dire qu'il ne se passe point dans
l'organisme des phénomènes qui rentrent dans la chi–

mie ordinaire : mais seulement qu'il ne faut pas s'at-
tendre à les y rencontrer toujours . Les exemples que

nous venons de citer montrent à quelles déceptions on

s'expose alors.
Grâce aux travaux si remarquables de MM . Liebig,

Dumas, Bernard, Mialhe, Bouchardat, etc . , la diététique

a pris une face nouvelle . Il est possible aujourd'hui,

soit dans l'état de santé, soit dans l'état de maladie, de la
diriger d'après des règles précises, certaines, et il n'est
plus permis surtout de s'en rapporter à ces apparences
superficielles qui trompent presque toujours dans les in-
ductions qu'on prétend en tirer.

Le régime que les malades doivent suivre à Vichy
n'empruntera donc rien de particulier à la nature chi-
mique du traitement thermal.

Parmi ces malades, les uns ne présentent, ni dans
leur constitution , ni dans leur maladie , rien qui indi-
que la nécessité d'un régime spécial : ils n'ont qu'à

suivre alors les règles ordinaires de la diététique.

Mais il en est d'autres qui présentent ou une constitu-
tion, ou une diathèse déterminée, dont le régime alimen-
taire doit constituer le premier traitement . Aux individus

anémiques, cachectiques, il faudra un régime tonique,
des viandes peu cuites , du vin pur, peu de farineux ;
aux individus pléthoriques, présentant la diathèse azotée,
les goutteux, les graveleux, on recommandera au con—
traire une grande modération dans l'usage des viandes,
du vin et de toute alimentation stimulante . Chez quel-
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ques-uns d'entr'eux , comme chez la plupart des dispep-
tiques , les acides seront évités avec soin . Mais nous

voulons parler ici , pour les premiers surtout, des acides
qui demeurent acides dans l'économie , et non de ceux
qui s'y transforment en alcalins.

Quant aux individus dont les voies digestives sont
elles-mêmes affectées , ils suivront les indications spé-
ciales que la nature de leur maladie , que les disposi-
tions individuelles dew rganes de la digestion leur pres-
criront . C'est ainsi qu'il en est dont l'estomac ne peut
tolérer la présence d'aucun acide (1).

Maintenant, le traitement thermal doit également
être pris en considération sous différens rapports.

Ainsi, les malades se tiendront en garde contre l'ap-
pétit que développent habituellement les eaux de Vichy,
et qui, souvent, ne saurait être satisfait sans inconvé-
nient, surtout lorsque les voies digestives sont elles-
mêmes en mauvais état.

L'excitation déterminée par les eaux de Vichy com-
mandera quelquefois un régime doux et rafraîchissant.

Enfin, le seul fait de l 'administration du traitement
thermal fait â tous une loi de la sobriété et d'une
exacte observance des principes diététiques un peu
rigoureux . Nous n'entendons pas par là des privations
inutiles et mêmes nuisibles . C'est ainsi que le vin et les
fruits, le premier comme tonique, les seconds comme
rafraîchissans , devront être le plus souvent prescrits

(I) Sandras : Traité pratique des maladies nerveuses, -1851 , t . II,
p . 570 .
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aux malades qui suivent le traitement thermal, lorsque
ceux-ci ne présenteront pas quelque contre-indication
spéciale 'a leur usage. Aucun doute sérieux ne saurait
s'élever 'a ce sujet.

Enfin, il est des circonstances où, sous l'influence
salutaire de ce même traitement, les dyspeptiques, les
diabétiques eux-mêmes, pourront se départir un peu de
la sévérité de leur régime habituel.

Tel est le véritable point de vue sous lequel nous paraît
devoir être envisagée la diététique â Vichy : comme la
théorie , comme la pratique des eaux de Vichy, nous la
déduisons des notions que la physiologie, la chimie , la
pathologie, et l'observation dégagée de toute idée pré-
conçue , nous ont permis de rassembler.

o
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